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L E T TR B XL 


De Venife , 'le iz Mai 17^4. 

M A première Ration, apres Lorète, Ancône. 

a été Antône, que les Syracufains fon- * 

derent en fuyant la tyrannie de Denys. * 
Devenue enfuite Colonie Romaine , elle' 
eut beaucoup à fe louer de Trajan, à 
qui elle marqua fa reconnoiflance par ‘ 
un arc de triomphe tout en marbre , & 
bien confervé, avec une belle inferip- 
tion, dont le plus beau mot eflr celui- 
ci , providennjjîmo Principi. Trajali le 
méritait par fa vigilance fttf le bién pu- 
blic. 

. Ai i 
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' Deux Papes ont partagé, la gloire de 
Trajan en faifant du bien à cette Ville. 
-Expofée par Ton commerce maritime au 
danger de la contagion , elle n’avait 
point de Lazaret, Clément XII en a 
bâti un qui s’avance dans la mer. Le 
port n’crait' pas sûr ; il commença un 
môle que Benoît XIV a fait continuer, 
6c on l’acheve à préfent , par les dif- 
pofirions qu’il a laillces. Un marbre en 
face de l’arc de Trajan confacre la mé- 
moire de ces deux Princes de l’Eglife , 
qui ont vraiment agi en Princes. La 
tolérance religieufe y eft établie , le 
port eft flanc. Autre avantage ; on y 
voit des maifons de commerce , liées 
d’affaires avec les principales Places de 
l’Europe , & les Ecnelles du Levant ; des 
Comtes & des Marquis occupés de fae-> 

' rures & de bordereaux , en dépit de 

l’ancien préjugé, *& un peuple nom- 
breux que la parefle Italienne ne jette 
plus dans la pauvreté. 

Siniga* En entrant dans Sinigagüa , autre 
glia. port d e mer J ans l’Etat Eccléfiaftique , 

- j’ai reffenw une forte de plaifir de me 

voir dans une Ville qui doit fon exiftence 
à nos anciens Gaulois , aux Gaulois Sé- t 
nonois. Le Pape Benoît XIV lui a laifle 
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des marques de fa bienfailance : plufieurs 
ouvrages utiles , & une belle porte qui 
rappelle dans Ton infcription l’origine 
de. Sinigaglia. 

Ad auqcndam & ornandam urbem Se - 
no-G allant , &c. 

La Foire de Sinigaglia eft aufiï fa- 
meufe en Italie , que celle de Beau- 
caire en France. Le troifième jour de 
cette Foire , Venife ne manque pas d’en- 
voyer une efcadre à la hauteur du 
port , fous prétexte de le protéger , mais 
en effet pour exiger un tribut , quelle 
regarde comme une reconnoiffance de 
fa Souveraineté fur le Golphe. Un Pape 
contefta ce droit , & demanda les titres 
de la République. Qui eft-ce qui ne fait 
pas la réponfe de l’Ambafladeur î Saint 
Pere , vous Us trouverez au- dos de la 
donation de Conjiantin. ' 

Ce voyage dans la Romagne , le long 
de la Mer Adriatique, eft lîngulierement 
agréable. On va de port en port. En 
voici encore un , mais peu confidéra- 
ble. C’eft Fano , que les Romains norm 
moient Fanum Fortuna , à caufe d’un Fano. 
Temple dédié à la Fortune. On y voit 
les relies d’un arc de triomphe qui fut 

A iij • - 
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érigé à Augufte, en marbre blanc , & 
ruiné par l’artillerie du Pape Paul II , 
lorfqu’il afïiéga cette Place en 1463. A 
une lieue de la Ville le voyageur inftruit 
çonfidère l’endroit ou Af'drubal, frère 
d’Annibal , fut défait par le Conful Clau- 
de-Ncron, & perdit la vie. 
îaenza. J’ai jeté un coup d’œil fur Faenza » 

petite Ville qui , après avoir donné fon 

nom à la fayence , laifTe la gloire aux 
autres d’en faire de plus belle , & en 
plus grande quantité. 

Rimini. Rimini a beaucoup perdu par la re- 
». ■ ■ - traite de la mer. Son port ne reçoit plug 
que des barques de pêcheurs. Les ama- 
teurs de l’antiquité y trouvent encore de 
quoi Satisfaire leur goût. Un arc d’ordre 
Corinthien, érigé à Augufte , pour avoir 
éàit réparer les voies Romaines 3 un pont 
de marbre fur la Marcchia , commencé 
par le même Empereur & achevé par 
Tibere, comme l’infcription en fait foi. 
Ce pont n’a rien perdu de fa folidité , 
ni des belles proportions que Palladio 
admirait. Le Lituus Augurai qu’on y voit 
fculpté , ne diffère en rien de la croffe 
épifcopale. 

On lit ces mors fur une colonne qui 
s’élève au jnilieu de la place publique.... 
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■C *ejl ici que Jules - Cefar , après avoir 
fajjè le Rubicon , pour fe rendre maître 
de Rofne & du monde , harangua fes fol- 
•dats. . . Ce petit fleuve coule a peu de 
•diftance de la Ville. Un célébré Senatus- 
-Confulte , qu’on lit encore , dévouait 
aux Dieux infernaux , déclarait facrilcge 
& parricide , tout Romain qui paflerait 
le Rubicon avec des troupes. Ce ne fut 
pas fans frayeur , & fans héfiter , que Cc- 
ïar ofa le pafler. On a remarqué, com- 
me une chofe finguliere, qu’en 1740 , les 
troupes de la Maifon de Savoie vinrent 
pour la première fois jufqu’aux bords du 
Rubicon. Je vous parlerais du fameux 
Concile de Rimini , fi vous aviez du 


goût pour la Théologie : mais' vdùs ne 
voulez connoîrre de cette fcience que 
fce qui peut vous rendre meilleure. 

En allant de Rimini à Ravenne, on Saint 
cotoye la petite République de San-Ma- ^ ar * n ‘ 
rino , que le Cardinal Alberoni , né pour 1,1 1-1 
les révolutions , tenta de livrer au Saint- 
Siège: tant il eft vrai que les forts veu- 
lent toujours aflervîr les foibles. 

"lia ville de Ravenne eft bien diffé- Ravenne. 
rente de ce qu’elle était autrefois. Elle 
fut le fiége de l’Empire de Théodoric, 

Roi des Oftrogoths , fbumife enfui te aux 

A iv 
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Empereurs de Conftantinople , qui la 
gouvernaient par des Exarques , puis à 
Charlemagne qui en donna la Souve- 
raineté aux Papes. C’eft un Légat qui 
-Y r£ g ne> L cs Romains y avaient fait plu- 
sieurs grands ouvrages j à peine en voit- 
on les veftiges. Elle avait de leur tems 
un bon port. Jules-Céfar y tenait une 
flotte , pour défendre le Golphe. La jner 
s’étant retirée à la diftance de cinq mil- 
les , elle n’a plus de port. On lit fur 
la porte de la Ville. . . . Naves cejferunt 
uiratro. Cette défeétion de la mer fe re- 
marque , mais un peu moins dans les au- 
tres Villes dont je viens de vous parler. 
On a fuppléé, autant qu’on a pu, par des 
canaux, qui ont rétabli la communica- 
tion , que la nature avait coupée. Ra- 
venne préfente encore le fquelette d’une 
grande Ville. Ses rues font larges, bien 
percées ; elle a des places , des fontai- 
nes. La grande place eft terminée à fes 
deux extrémités par les ftataes de deux 
Papes en' regard , Alexandre VII & Clé- 
ment XII. Quand on repréfente au pu- 
blic les Empereurs , les Rois, les Gé- 
néraux , ils font toujours debout , même 
en expirant, oponet Imper atorem Jiantem 
mon $ les Papes toujours affis. Cette 
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pofture eft peu favorable à l’art & aux 
Ipe&ateurs. 

Je me fouviens , Afpafïe , d’avoir vu 
le Dante , il divino Dante , dans vos lec- 
tures. Vous l’admiriez fans louer fes dé- 
fauts. Exilé de Florence , fa patrie , il 
mourut pauvre dans cette Ville. Per- 
fonne n’avait penfé à lui donner du pain. 

Le noble Vénitien Bembo (a) long-tems 
apres , étant Gouverneur de Ravenne , 
lui a donné du moins un tombeau. Le 
mérite fent ce qui eft dû au génie. 

Hors des murs de Ravenne on voit 
un maufolée que la Reine Amalazonte 
confacraàThéodoricfon pere. Les Fran- 
çais, en prenant la Ville, dégradèrent ce 
monument , pour en arracher le bronze. 
Ravenne s’en plaint encore , & la haîne 
refte. 

A force d’aller je me fuis vu dans la 
derniere Ville des Etats du Pape, à Fer- p errâre ; 

rare. Elle a vraiment l’air d’une grande 

cité par la longueur & la largeur de, fes "* 
rues tirées au cordeau , & par la quantité 
de fes palais ; mais dans ces belles rues 
l’herbe croît : je demandais où étaient 


(a) Pere du fameux Cardinal de ce nom* 

A Y 
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les habitans. On alfûre que Tes manu-*; 
factures, Ton commerce , fa population, 
-font diminués de deux tiers , depuis le 
•Tegne de la Maifon d’Eft. C’efl: un Légat 
<jui la gouverne. Il peut dormir fans 
crainte ; car fon palais , au centre de 
la Ville , efl flanqué de baftions , & en- 
vironné d’eau. La fuite de 1 ' Emwentijffi— 
mo , le Clergé féculier & régulier avec 
Ja garnifon , donnent prefque la tota- 
lité des habitans. 

-Dans la Cathédrale , édifice qui n’eft 
pas du premier rang , j’ai lu une épita- 
phe qui m’a frappé par la fingulatité* 
Le mort de mauvaife humeur s’adreffe 
au Leéleur : 

Que regardes - tu ? Tu vois le tombeau 
de Lilio Giraldi , qui éprouva la bon- 
ne & la mauvaife fortune , Apollon 
ne l’ayant pas fecouru. Il n’importe 
• ni à lui ni à toi d’en favoif davan- 
tage. Va à tes affaires. 

L’Eglife des Bencdi&ins fera toujours 
“vifitée par les gens de goût, à caufe de 
la fépulture de 1 ’ArioJie. Mais on eft lâ- 
ché, en quelque forte , de lire dans l’é* 
piraphe qu’il doit ce fnonuipçQt à la $e- 
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connoi fiance d’un particulier qui avait 
éprouvé fa géneronté. N’eft-ce pas aux 
Villes , bu aux Princes à prévenir les 
particuliers.» quandjil s ? agit d’honorer la 
mémoire de ceux qui ont honoré la pa- 
trie ? Parmi les perfonnages célèbres qui 
prirent naiflance à Fer rare , on lé fôu- 
vient du fanatique Savonarole ,*du Car- 
dinal BentivogliO y & duPere Riccioli , 
grand Aftronome. : : . 

Plus on réfléchit fur l’Etat Eccléfiaf- 
tique , fur fon étendue , fur la bonté de 
fes terres, fiir les fleuves qui les arro- 
fent , fur l’avantage de fon climat, fur 
la quantité de fes Villes , fur fa pofition 
entre la Mer Tyrrhértienne & la Mer 
Adriatique, fur fes ports très— fiifcepci- 
bies d’amélioration ; plus on conçoit ce 
qu’il pourrait devenir dans la carte de 
l’Europe, fi le Gouvernement Romain 
prenait un fy.ftême d’agriculture , .de 
commerce , de travail , de richefles ; s’il 
tendait tous les reflorts de la profpérité 
& de la force. C’eft de cet Etat que les 
anciens Romains donnaient des loix au 
Monde. 

Dans les voyages il faut toujours s’at- 
tendre au chapitre des accidens. J’avais 
fait mon marché avec mon voiturin de 
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Rome à Padoue aux conditions de tanr 
de lieues par jour, avec la fixation des 
fëjours , marché fait par écrit devant un 
Officier public : précaution nécelTaire 
avec les Italiens de cette étoffe , que 
la parole ne lie pas. Dans la route je 
lut avais paffé quelques légères brèches 
à nos conventions. Mai? à Ferrare il lui 
prit fantaifie de me retarder d’un jour 
pour fon intérêt particulier. J’allai au 
tributfal du Juge. Jamais plus prompte 
juftice. Deux Sbires faifirent , amenè- 
rent le réffa&aire ; il eft condamné aux 
frais de la pofte qui me porterait à Pa- 
doue 9 & à huit jours de prifon. Point 
de contrition pl#s parfaite : il fond en 
larmes fe jette à mes pieds , il s’offre 
à partir à l’inftanr-même , pour me me- 
ner au bout du monde, en me laiffanr 
maître de tout. Je me laifle toucher, 
m^is le Juge ne l’eft pas. Caro figlio , 
me dit ce Magiftrat, vous ne connoij . 
fe^ pas ces gens-ci. Cet homme , par 
récrimination , peut vous précipiter dans 
un fojje y daj}S un torrent , vous égarer 
dans un bois , où volts ferie £ à fa, dif- 
crétion. J’infiftai cependant pour là .grâ- 
ce que j’obtins ; & je m’abandonnai 
tout de nouveau à la conduite du cou? 
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pable, pour me rendre à Padoue. Les 
dernieres paroles du Juge Vio guardi 
chi non fi guarda , n’avaient pas dç quoi 
me raffurer ; mais je fus plus heureux 
que lage. 

La fituation de Padoue offre un coup- Padoue. 

d’œil charmant ; & la fertilité du terroir « 

répond aux agrémens. Les Vénitiens, qui 
en firent la conquête au quinzième fiè- 
cle , Pont fortifiée. Ses rues ont deux 
files de portiques , de la petite maniéré, 
qui la déparent , au*lieu de l’orner. Son 
Ûniverfité fi fameufe autrefois , eft ré- 
duite à un petit nombre d’Ecoliers. Elle 
a compte parmi fes Profeffeurs Fra- 
Paolo , cet homme qui réunifiait tant de 
fciences , Géométrie , Méchanique, Ana- 
tomie, Hiftoire, Théologie. Ceftaufeu 
de fon génie que Galilée alluma le fien , 
pour tirer la Phyfique des ténèbres ou 
elle s’égarait. On accourait de toutes 
^arts à T’Univcrfité de Padoue , comme 
a la fource du favoir. Les 'Nobles Vé- 
nitiens ne fe contentaient pas d’y en- 
voyer leurs enfans , plufieurs d’entr’eux 
y profeiïerent les Iciençes , le Droit fur- 
tout. Ils ont abandonné cette émulation 
d’enfeigaement. Ont-ils bien fait ? Ils 
honoraient les Iciences qui les hpno-i 
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raient , & qui pouvaient les rendre plus 
propres au maniement des affaires pu- 
bliques. > 

Les Padouans ont une forte de fierté 
fur l’antiquité de leur Ville. Ils s’atta- 
chent à la Chronologie de Virgile. . Tous 
favent par cœur les vers de l’Enéide qui 
en marque la fondation & les Fonda- 
teurs. 


Anienor potuit , mediis elapfus Achivis , 
lllyricos penetrare finus ...... 

Hic tamen , ille urbem Patavi , fedefque locavir. 

i 

Cet Antenor, Capitaine Troyen , était 
frere de Priani. Vous voyez que Rome 
eft bien jeune vis-à-vis de Padoue. Elle 
montre le tombeau d* Antenor, avec une 
latine , qui a l’air bien go- 

. j 

, prétendu antique , de Tite- 
Live , qui figure dans le Palais de la 
Ciré , n’eft pas un monument digne d’ufi 
Hiftorien qui a tant illuftré fa patrie. 

Padoue a plufieurs édifices remarqua- 
bles : l’Eglife de Sainte-Juftine , riche 
Monaftcre , eft le chef-d’omvre du Palla- 
dio, en ce genre. Ce fameux Architecte 
du feizieme fié cle , était bien digne 


infeription 

thique. 

' Un bufte 
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«Tccrïre fur fon arr. Après avoir médité 
fur les monumens de l’ancienne Archi- 
tecture , il en rétablit les réglés corrom- 
pues par les Goths. Son traité fera tou- 
jours lu par les Artiftes qui voudront 
s’élever au beau. J’ai eu quelque regret 
w de manquer Arquato à quelques milles de 
Padoue : j’y aurais vu le tombeau de 
Pétrarque. Le goût qu’il donna à fa 
nation , pour le fonnet, eft aufïï vif que 
dans l’origine : c’eft à quoi fe réduit 
principalement la Poëfîe Italienne de nos 
jours. 

On s’embarque à Padoue même pour 
Venife , fur la Brenta (a) : navigation 
délicieufe où l’œil eft enchanié par la 
culture d’une riante campagne , par les 
palais qui bordent le canal; ouvrages, 
pour la plupart , de Palladio ou de fes 
élèves. Je n’en ai vifité qu’un ; c’eft le 
Pifani , trois ordres dans de belles pro- 
portions forment la façade : veftibule 
orné de colonnes , cours en portiques , 
grands appartenons , galeries , décora- 
tions qui répondent , beaux jardins à la 


(a.) Riviere qui defeend des Àlpe* , & va fe 
perdre dans les Lagunes. 
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françaife. La vie champêcre demande- 
t-elle .tant de magnificence \ 

En pourfuivant la navigation * dès que 
je fuis entré dans les lagunes, j’ai com- 
mencé à découvrir la Cité florante ; car 
elle paroit telle dans l’éloignement. Je 
vous, en dirai roüt ce que mon féjour^ 
pourra m’apprendre. Saluez* nos amis ; 
je les regrette une fois par jour , c’eft 
lorfque la nuit ferme toutes les portes à 
la curiofité. 


LETTRE X L I. 

De Venife , le 30 Mai 1764. 

v .ç U a n o on dit que Venife eft bâtie 
eni e * dans la mer, on parle dans l’exaéte vérité. 

' Ce n’eft point une terre élevée au- deflus 

de l'eau j c’eft le lit même de la mer qui 
-a reçu fes fondemens dans des lagunes , 
& la mer la pénétre dans toutes fes 
dimenfions: merveille que le Poète San- 
nazar a chantée dans les beaux V ers qu’on 
n ? oubliera jamais -, je n’en cite qu’un. 4 

Illam homines dices : hanc pofuifle Deos. 

Les hommes ont bâti Rome , & les 
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Dieux Venife. Cette fituution finguliere 
produit beaucoup d’autres (insularités. 
Les rues font des canaux & des quais 
fans parapets -, les charriots & charrettes 
font des barques ; les carroiTes font des 
gondoles ; on croirait l’efpece des ani- 
maux qui fervpntà l’homme anéantie -, ni 
chevaux , ni ânes , ni mulets , ni bœufs , 
ni moutons. Vous imaginez bien que les 
rues font toujours propres. Il en eft un 
très-petit nombre fans canaux , efpeces 
de corridors , parquetés de larges pierres 
de taille ou de briques, fort étroits pour 
la plupart ; car en étendant les bras , on 
peut toucher, ou peu s’en faut , les mat- 
ions qui les bordent. Peu de rues fuivies j 
la Ville eft un vafte labyrinthe -, il faut 
un long ufage pour en avoir.le fil, d’au- 
tant jdus que les rues ne font pas éti-, 
quetees , faute de police dans une Ville 
de cent-mille âmes ; mais la nuit elles- 
font éclairées , ce qui n’eft pas commun 
en Italie. O11 oublie ici de marcher , il 
n’y a que le peuple qui fa(Te ufage de fes % 
pieds : un nombre innombrable de ponts 
à une feule arche, établi lient la commu- 
nication j tout ce qui n’eft pas peuple eft: 
apporté par les gondoles aux portes où l’on 
Yeut entrer : cet équipage n’eft pas cher : 


j8 y o y. a g e 

au prix de quatre livres par jour, on a une 
gondole à deux rameurs ; & on fe crouve 
de niveau avec les premiers de la Ville. 
Toutes les gondoles font uniformes, 
couvertes & ràpiffées de noir : cela refi- 
femble un peu à un deuil général. La 
République a voulu empêcher le luxe 
dans cette partie , & aulîi les marques 
d’incgalité qui affligent toujours le cœur 
humain : la même modeftie fe remarqué * 
dans les habits ; ou, s’il v a de la différence; 
ce ri’ eft pas dans le'pumic qu’elle fe mon- 
tre : un tabaro ( >c’eft un manteau gris ) 
couvre toute la perfonne. Pour les Séna- 
teurs, & tous les nobles en. charge , ils 
ne quittent point la toge & la rroulfe. 

Comme on eft actuellement fous le 
mafque dans cetems de foire, efpecedé 
carnaval d’été , qui dure fix femaines , jé 
ne fçaurais vous dire fi les femmes font 
magnifiques dans leur parure. L’habit de 
mafque qu’on porte jour & nuit, n’eft 
autre chofe qu’un tabaro avec la bahute , 

( mantelet de gaze ) & un chapeau , le tout 
en noir: cet uniforme, qui n’a rien de ré- 
jouilfant pour les yeux , eft fort commode 

{ >our la liberté qu’il donne? il confond 
es états & les fexes, il n’eft pas julqu’aux 
Moines & aux Religieufes, dit-on, qui 


* 
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B6 s'en affublent quelquefois, pour par- 
tager les plaifirs publics. La police ferme 
allez les yeux fur les écarts des Couvens. 
Cette indulgence les attache au Gouver- 
nement, en les détachant de la Cour de 
Home. Quand ils font contens de nous , 
difentles Vénitiens, ils ne penfent pas 
à cabaler. 

La belle & vafte place de Saint-Marc 
s’embeHit encore dans ce tenus - - ci ; la 
foire y attire toute la Ville vers midi. 
On y voit des Charlatans , des Saltimban- 
ques de toute efpece ; des difeurs de 
bonne aventure , qui à travers un long 
tuyau portent leurs oracles dans l’oreille 
des curieux. Ne croyez pas que ces pré- 
dirions foient un limple jeu pour les 
curieux du peuple , & ceux qui lui re trem- 
blent. L’étonnement, la terreur ou la 
joie fe peignent fur les vifages. On y 
voit autïï des PqJ^chinels & des Prédi- 
cateurs qui femblent difputer à qui aura 
le plus de vogue j mais l’efpece de Char- 
latans la plus remarquable peut-être , ce 
font les raconteurs,. gens de néant, qui 
narrent en termes choifis , avec feu & 
emphafe , mille évcnemèns merveilleux, 
tragiques ou comiques : le peuple ré- 
pandu par terre , les yeux fur l’Hiftorien, 
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bouche béante , immobile & refpira’nt à 
peine , eft comme enchanté , pendant 
deux ou trois heures. 

Dans ce mouvement de plaifirs , les 
fpeétacles , les jeux , les promenades far 
l’eau fe fucccdent. Venilea fept à huit 
théâtres qui portent des noms de Saints. 
L’opéra de Saint-Jean-Chryfoftome , & 
celui de Saint-Luc , font fort fùivis. Le 
jeu s’ouvre tous les foirs pour deux qui 
veulent fe ruiner , ou ruiner les autres. 
L’or y eft étalé par tas. C’eft la Républi- 
que qui joue. Deux Sénateurs tiennent 
la banque. Les promenades no&urnes 
fur le grand canal valent mieux que le 
jeu pour ceux que la cupidité ne domine 
pas. Des milliers de gondoles qui fe croi- 
lent font fpeélacle, & favorifent la galan- 
terie. Les dames Vénitiennes ont iecoué 
la contrainte où elles vivoient encore dans 
le dernier fiécle -, & |gs maris ont oublié 
leur jaloufie. Ils ne s’avifent pas de pren- 
dre le frais dans la gondole de leurs 
époufes. S’ils ont des cafins , retraites de 
volupté qu’on appelle à Paris petites Mai- 
fons , elles ont aufli les leurs. Les cafés , 
bien différens des nôtres qui n’ont qu’une 
dalle commune , offrent encore une dis- 
tribution de cellules où l’on foupe fi l’on 
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veut, en tête à tête , fous le mafqueou 
fans mafque. Ils font honnêtes pour les 
deux fexes , & perfônne ne médit de tout 
cela. N’allez-vous point dire qu’avec 
cette liberté extrême, fous le mafqüe 
pendant quatre mois de l’année , avec 
cet enchaînement de plaidrs il doit y 
avoir une grande corruption? Si dans 
cette corruption vous comprenez les cri- 
mes que les loix punilTent, vous êtes dans 
l’erreur : quant au refte, la politique 
Vénitienne a balancé l’intérêt des mœurs 
avec l’intérêt . de l’argent , que toute 
l’Europe y apporte ; le dernier l’a em- 
porté. 

A propos des promenades noéturnes, 
tout en voguant , on entend une muli- 
que populaire, dont les Chantres du Pont^ 
neuf à Paris n’approchent pas. Les gon- 
doliers & le peuplefur les quais chantent 
par couplets alternatifs les beaux vers 
de l’Ariofte & du TafTe , comme on chan? 
tait ceux d Homère à Athènes. Ce peu- 
ple a-t-il donc du goût ? 

Au moment que je vous écris, il y a 
un grand mouvement fur le port ; il 
s’agit du mariage du Doge avec la mer , 
pour demain jour de l’Afcenfion. Je vais 
en voir les apprêts ; & cela fans pçnfer ù 
vous. Ne vous vengez pas. 


De Venifè , le f Juin 1764. 

JL E Doge a été obligé de différer Ton 
mariage. Le vent s’était déchaîné , l’é- 

} >oufe montrait un front ridé 8c févere ; 

epoux avait peur •> le Bucentaure qu’il 
doit monter eft un grand bâtiment , en 
forme de galéafle , magnifique en féulp- 
ture 8c en dorure , portant fur la proue 
l’étendard de la Seigneurie , au bas du- 
quel eft une grande figure de relief, 
qui repréfente la Juftice. C’eft fur mer 
comme fur terre qu’on aime à fe parer de 
la juftice : mais on s’en tient à la parure. 
Le Bucentaure eft d’une conftruétion 
rres-peu favorable à la navigation } ma-* 
chine lourde, plate par-deflous, tirant 
fort peu d’eau,aiféeà renverfer. Cepen- 
dant l’Amiral répond fur fa vie du faluc 
du Doge 8c du Sénat ; 8c il aime mieux 
retarder- que d’expofer fâ’têre. S’il eût 
pris confeil de nous autres voyageurs , 
il aurait rifqué l’aventure. 

Le feftin de noces a un peu difïïpc 
notre humeur > il était prêt dans une 
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ialle du Palais Saint-Marc ; il fallait lui 
faire honneur. De grands traits de l’Hif- 
toir^ Romaine figuraient au delTerr cil 
reliefs de fucrerie. Ce choix m’a paru 
une maladrefle. La République pouvait 
puifer dans fa propreTiiftoire. Les Séna- 
teurs font entrés, & le Doge un peu après. 
Il était en Amarre , en toque rouge & en 
béguin. Cette coéfife de fin lin eftune imi- 
tation , difent quelques Vénitiens, du 
bandeau , que les confervateurs des loix 
portaient à Athènes. D’autres préten- 
dent quelle tient à un grand évènement. 

Il y eut très-anciennement une confpi- 
ratîon contre la forme du gouvernement ; 
les confpirateurs marchaient au Sénat 
alïemblépour l’extéjjfniner. Une femme,, 
foit hafard , foit courage , alïomma le 
chef avec un pot de fleurs quelle jeta de 
la fenêtre. Les conjurés fe crurent perdus, 
& fe diffiperent ou furent punis.La femme 
forte ne voulut point d’autre récompenfe 
qu’un honneur pour fon fexe. Elle de- 
manda que le Doge en prît la coeflfure. 
La toque qui le couvroit au dîner fe 
change cqntre la corne Ducale , ou le 
corno , lorfqu’ileft en grande cérémonies 

Le feftinne nous dédommageait pas des 
éppufailles de la mer, dont l’origine eft, 
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une célèbre victoire que la flotte Véni- 
tienne , commandée par le Doge Ziani , 
remporta fur l’Empereur Fréderic.»Le 
Pape Alexandre III, proferit par Frédé- 
ric , s’érait réfugié à Venife. Lorfque le 
Doge victorieux rentra dans le port, 
amenant un prifonnier de la plus haute 
conféquence ( c’était Othon , le fils même 
de l’Empereur ) le Pape l’embrafla ten- 
drement , & lui préfenta un anneau d’or, 
en lui djfant, recevez cet anneau, fervez 
vous- en , pour tenir la mer aiTujettie à 
l’empire Vénitien i époufez-la avec cet 
anneau ; & que déformais tous les ajis 
la célébration de ce mariage foit renou- 
velée à pareil jour par vous & vos fuc- 
cefleurs. W 

On a remis la célébration à Dimanche 
prochain ; mais comme elle dépend du 
vent , qui fait quand elle fe fera 5 Je ne 
. fermerai ma lettre qu’apres le fuccès, 
pour vous en rendre compte. 

Epoufail- ' P* Le vent a été favorable ; le Bu- 
les de la centaure s’eft mis en mouvement. Le 
M er * vaitffcau qui portoit Cléopâtre, lorfqu’elle 

« fe préfenta à Antoine , n’était* pas plus 

orné, plus galant. La mer était couverte 
de bateaux, de gondoles & de péotes. Oi\ 
* * vogué vers le Lido , petite Ifle à la dif- 

tancç 
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tance de trois milles , au bruit du canon 
des châteaux , des vafilTeaux & de la mufi- 
que, cent banderoles flotantes au gré des 
vents. Les Auguftes fiancés paraîtraient 
fort coritens , & nous aullî. 

Le Patriarche Archevêque de tÜhife 
s’eft avancé dans une gondole infiochi , 
avec la croix , le rituel & l’eau bénite , 
pour donner la bcnédiétion nuptiale. 
Cefl: à ce moment que le Doge a jeté 
l’anneau dans le fein de la mer , en pro- 
nonçant ces paroles : « Mer , nous t’é- 
» poufosu , en ligne de l’empire véri- 
» table & perpétuel que nous avons fur 
» toi », Cette époufe, qui lui était afiez 
foumife, avant les découvertes de Vafco 
de Gama , lui a fait bien des infidélités 
depuis. Elle a reçu les Français, les Hol- 
landais', les Anglais, & d’autres Navi- 
gateurs du nord , qui l’époufent & la 
dominent fans cérémonie. Chacun fait 
le mot de ce fer Sultan , armé contre 
Venife: «J’enverrai fonDoge confommer 
» fon mariage au fond de la mer»; & fans 
des évènemens peu attendus , il- l’eût 
exécuté. 

Au relie , bien des gens , en s’amulànt 
de la cérémonie qui a été terminée par 
une MelTe folemnelle, trouvent ce ma- 

Tome U. B 
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riage abfurde & ridicule , fans penfer 
qu’il eft fait en face de l’Eglife. Je ne 
fais lî Xerccs parut ridicule à fon armce , 
lorfqu’il fuftigea la mer,dont il avait bien, 
lieugtérre mécontent. Si on peut la fufti- 
gei^^ourquoi pas l’époufer ? 

■"■ IIW » 

LETTRE X L I I I. 

De Vcnife, le u, Juin 1764. 

Régate. L E S fpe&acles en tout genre fe fuc- 
_ ____ cèdent rapidement les uns aux autres. 
Quand vous voudrez voirVenife, arri- 
vez-y la veille d’une Régute, fête extraor- 
dinaire que la République ne donne 
qu’aux têtes couronnées. Mais l’Angle- 
terre , dans ce période de fucccs , a des 
privilèges en Italie. Ceft le DucdYorck 
a qui nous devons cette bonne fortune. 
Comment vous la peindre ? 

Imaginez un bras de mer , un fuperbe 
canal qui traverfe une grande Ville , 
trente bateaux à une ou deux rames , 
dont quelques-uns manœuvres par des 
femmes. Voyez-les fendre les flots avec 
une rapidité furprenante , l’efpace de 
quatre milles , pour difputer des prix. 
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C’eft à qui arrivera le premier à la 
Machine , édifice d’une belle Archirec- 
ture. Voyez du même coup-d’œil une 
multitude d’autres bateaux à quatre , à 
fix & à huit rames , ornés d’croffes & 
dentelles d’argent ; mais fur- tout neuf 
bâtimens plus grands. Cette flotille, vrai- 
ment pompeule, & théâtrale repréfentait 
la terre , l’air , l’eau , le feu , la pêche 
de la baleine, le char d’Apollon, le 
triomphe de Minerve , la naiflance de 
Vénus 5 acheverai-je ? l’Angleterre me- 
née en triomphe par l’Europe. Portez 
enfui te vos regards fur les fenêtres & 
les balcons , les amphithéâtres ornés de 
tapis, fut cent-mille fpeélateurs placés 
pour voir & pour être vus. Voilà une 
faible idée de la Régate. 

Nous devons aunï au même Prince 
deux bals du plus grand éclat. Le pre- 
mier . moitié paré, moitié mafqué, a été 
donné au beau Palais Rezzonico, aux frais 
du Pape. C’eft la Princelïe fa nièce qui 
en a fait les honneurs. Vous voyez que 
Sa Sainteté ne s’ett pas contentée de le 
fêter à Rome. Certainement, file Duc 
n’entre pas dans le giron de PEglife, 
comment faut-il faire? 

L’autre bai tout paré , que la Répu> 
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blique lui a donné, offrait un mélangé 
de magnificence & de modeflie fombre , 
qui formait un tableau qu’on ne voit pas 
ailleurs. Toute la NoblefTe Vénitienne , 
couverte des étoffes les plus riches, 
ce 11’eft rien : les femmes fi chargées de 
perles & de pierreries, qu’on les pren- 
drait pour des Sultanes. Voilà la magni- 
ficence : voici la modeftie en contraftc : 
les gentil - donc , c’efc-à-dire les fem- 
mes des Nobles de terre ferme , & les 
premières bourgeoifes de la Ville, jetées 
derrière ce cercle brillant , en vetemens 
noirs ; vous euiïiez dit des veuves qui 
pleuraient la mort de leurs maris. Les 
vierges qui voulurent profiter du bal , 
étaient réléguées dans le même rang , 
avec la même modeftie. 

Dans nos bals Français une mere fe 
plaît à voirdanfer fa fille. A Venife les 
filles ne daiifent point; & voilà pour- 

3 uoi les meres danfent fi mal. Mais j’ai vu 
anfer le Sénat. Pour que vous en jugiez 
mieux , tranfportons la fcène dans la 
grande Salle du Palais à Paris. Vous êtes 
de la fête avec votre parure & vos grâces. 
Le Chancelier de-France, en fimarre & 
en longue, longue perruque, vient vous 
prendre pour danfer; tandis qu’une dou- 
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zaine de Préfidens à Mortier , & quantité 
de Confeillers en roge , figureraient avec 
d autres femmes : les bonnes plaifànte- 
ries que feraient nos petits Maîtres ! tels 
danfàient les Sénateurs avec la toge & la 
troufife. Les fpeétareurs les plus voifins des 
danfeurs auraient bien voulu être à l’abri 
des perruques , qui leur bridaient le nez. 

Vous dirai-je qu’au bourde deux heu- 
res l’ennui m’a gagné ? c’était ma faute, 
fans • doute. J’ai quitté ma place ; 
mats j’ai payé cher mon impatience. 
Il était jour, lorfque la Corilla , l’impro- 
vifâtrlce la plus fameufe de toute rïtalie , 
eft arrivée en porte , & incognito, pour' 
jouer fon rôle ; quelle trahifon ! elle a 
improvifé , comme une Sybille , & j étais 
dans mon lit. 

Dans l’expofition des deux bals , n’êres- 
vous pas étonnée de la prodigieufe quan- 
tiré de perles & de pierreries , dans une 
Ville qui n’eft pas la plus riche de l’Eu- 
rope ? Vous voulez qu’on vous rende ra'i- 
fon de tour. Sachez donc que les Véni- 
tiens , ayant eu autrefois tout le com- 
merce des Indes Orientales , puifaienr à 
la fource. Sachez encore qu’ayant été 
maîtres deCo*nftanrinople,ils ont pillé ie 
Palais des Empereurs Grecs. Apprenez 

Biij 
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auflï que les pierreries ne font point /or- 
ties , & ne fcauroient fortir des maifons 
qui les pofîcdent. La fubftitution les en- 
chaîne y ainfi elles ne peuvent qu’aug- 
menter par de nouvelles fàntaifies des 
jeunes époufes ? qui entrent dans ces 
maifons dcja fi pourvues. 

Mais n’eft-ce point trop vous entrete- 
nir de bals & de diamans , toute femme 
que vous êtes ? voici quelque chofe de 
mieux. Les fêtes que la République 
donne ne fe font point aux frais du tréfor 
public. Elle en charge rel ou tel noble 
dont ia îûmiiir. ed grande. 

C’eft ainfi que ceux qui ont les hon- 
neurs , les dignités de l’État , en fuppor-. 
tent les charges extraordinaires , tandis 
que le peuple ne porte que les fardeaux 
accoutumés. 

Vous m’avez fait grand plaifir, en 
m’apprenant par votre demiere. Lettre 
avec- quel zcle on travaille dans notre 
patries à la réforme des finances (a) -y 
l’économie n’cft' ptft la vertu la plus 
brillante’ des- Rois j mais elle eft la 
première. Adieu* 


[*) Ce travail a été abandonné. 
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LETTRE X L I V. 

De Yenife , le xo Juin. 1764. 

. • * N 

JE ne vous apprends pas, Afpafie , que 
vers le milieu du cinquième fiède des 
malheureux échappés de Padoue, & d’au- 
tres Villes d’Italie , fuyant les ravages 
& la cruauté d’Attila , fe réfugièrent 
dan$ les lagunes où Yenife fortit des 
eaux , & y fondèrent une République. 
Le gouvernement Républicain , àle pren- 
dre dans le fens le plus étendu , c’eft-à- 
dire en oppofition au pouvoir d’un feul , 
efl toujours le premier qui fe prcfente 
aux hommes, lorfque, libres de tout joug, 
ils fc réunifient en fociété. 

Point de République qui ait duré au- 
tant que celle-ci -, point de noblefle aufli 
ancienne , excepté celle des dçfcendans 
de Confucius à la Chine. Les Nobles 
dette café vecchU , peuvent fe. flatter d’une 
noblefle de douze ou treize ficelés. Leur 
chimère , ( car il en faut toujours une > 
c’eft de faire dériver leur defoendance de 
quelqu’un des Héros de l’ancienne Rome. 
Les autres maifons nobles comptent du 
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moins fix - ; fept à huit fiécles ; toutes font* 
infcrites dans le Livre d’or , Evangile 
généalogique qui ne fouffre rien d’im- 
pur. C’eft ce corps de Noblefle qui , 
avec le tems & la force s’eft emparé du 
gouvernement, à l'exclufion du peuple. 

Le Grand-Confeil feul , c’eft-à-dire , 
l’aflemblée de tous les nobles au-delfus 
de l’âge de vingt-cinq ans , à la puiffànce 
légiflative , & il eft en meme tems la 
fource de tous les autres Confeils , & de 
toutes les Magiftratures auxquelles il 
confie la puifiauce exécutrice. 

Le Sénat eft compofé de cent-vingt 
Sénateurs qui ne font qu’un an en place. 
Il décide de la paix & de la guerre ; il 
établit les impôts ; il fixe le . prix des 
tnonnoies j4ba la difpofition de tous les 
emplois de terre & de mer -, il nomme 
les Ambaffadeurs pour les Gours étran- 
gères -, il eft proprement le Confeil d’E- 
tat où fe traitent toutes les affaires poli- 
tiques de la Nation. 

Le Confeil des Dix eft compofé de dix 
Nobles, élus par le Grand-Confeil ; fon 
autorité eft fuprériie , elle s’exerce fou- 
verainement , lur toutes fortes de perfon- 
nes, fans en excepter le Doge lui-même. * 
Il juge de tous les crimes d’Etat; il eft 
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charge de -maintenir la Habilité des Loix , 
l’égalité & l J union parmi les Citoyens , 
de mettre un frein à l’ambition , & de 
veiller à toutes les parties du Gouver- 
nement. Les Dix font annuels. 

* De ce Conleil des Dix on tire trois 
Inquifiteurs d’Etat , qui ont une autorité 
abfolue dans toutes les caufes qui con- 
cernent la Politique de l’Etat. Ils déci- 
dent en dernier refiort de la vie de tous 
les Citoyens. Quand ils font tous trois 
du même avis, leur Arrêt s’exécute fans 
autres formalités. S’il y a partage , l’af- 
faire eft portée au Gonfeil des Dix. , • 
En même tèms que les Inquifiteurs 
veillent fur l’Etat , deux Cenfeurs veil- 
lent fur les moeurs des particuliers. Ils 
obfervent fur- tout les brigues des No- 
bles , pour obtenir de l’emploi. Ils ont 
voix délibérative dans le Sénat , & uu 
rang diftingué dans le GrancUGonfeil. 
L eur Cenfure expire au bout de fix mois. 

Au rang des Magiftratures -font auffi 
tous les Provéditeurs , chargés de pour- 
voir aux réparations publiques, aux arô- 
mes , Places & Citadelles, au’x terres 
incultes Caux mines, aux boucheries^ 
au bois , aufel , au; vin , à la recette & 
à Remploi des deniers publics. 
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Tous les Gouverneurs dans les Pro- 
vinces ont au-delfus d’eux un Provédi- 
teur général. H y en a un dans la Dal- 
matie , & un autre dans les ifles de la 
Méditerranée. Les Gouvememens ne 
fout; donnés que pour (èize mois y à con- 
dition de là réfidence la plus rigoureufe: 

Le: premier des; emplois militaires eft 
eelut de Gcnctalifîime de Mer; Il com- 
mande à tous les Généraux. Il n’a lieu 
qu’en tems de guerre; On lui aflbcie 
toujours le Provécfttcuc général de Mer* 
Ces {leux perfonnages font dans une per- 
pétuelle émulation ils s’éclairent mu- 
tuellement': de patvlà le: Scnatr eft in- 
feilliblement inftruit de leur conduite; 
Quand ils ont lait leur tems , le Sénat 
les oblige à.fe conftituer prifonniers , 
avant que de rendre compte de leurad- 
miniftration. ' 

. La grande Machine politique étant 
ainfi. arrangée , fuiventles Tribunaux de 
Juftice. Il en eft deux dit premier or-- 
dre , qu’on nomme Quarantits , parce 
qu’iis: font compofés de quarante Juges. 

< > La première eft la Qùarantie. Crimi- 
nelle. Elle juge en dernier reflorr de tous 
Crimes qui ne font pas crimes d’Etat. 
Les Nobles qui la compofent font huit 
mois en charge. 


Digitized by Googb 



D' I T A LIE'. 3 j 

I. a féconde Juge -des caufes civiles 
en dernier refforc. ... j 
Il y a encore fix Cours fubal ternes, com- 
pofees cnacune de trois; Nobles; Elles 
jugent au Civil en première -inftaoce. Ces 
Juges Nobles ont des Jiirifconfolres 
pour AlfelTeurs. Les Avocats plaidenc 
avdc les cris , les geftes, l'agitation,, le 
feu, de l’enthaufiaime , fur- tout dans le 
Criminel.: L es crimes fe jugent ei> pü-t- 
blic ÿ comme autrefois 1 à Rome ,,à Atbè* 
nés y & aujourd’hui en Angleterre. L’a c- 
eufo fe trouve convaincu, , ou: défendu 
autant qu’il peut l’être 3. &-les Juges n’ô* 
fêrit pas s’oublier en face du. Public. 
t V ousavez üàns doute entendu' parler 
des Procurateurs de Saint- Marc. Hs pré-* 
fuient non-feulement à la grande richelfe 
de cette Fabrique > ils font devenus les 
Exécuteurs, nés de tous les teftamens 
les Tuteurs des orphelins ^ 3t les Pra-> 
t-exdeurs des veuves; Hsfom aurriombre 
de neuf. Leur autorité s ? eft> tellement: 
aderue que c’éft aujcatrdÜioii une des 
plas grandes Dignités; 

An refte* toutes les Magrftratures , ton- 
tes les Places , tous les Emplois de T err e 
ou de Mer , fe donnent par ballotago 
dans le Grand-Ganfeil , qui safTemblo 
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tous les Dimanches & Fêtes , & ce n’eft 
point encore allez d’être nommés. Les 
Avogadors , au nombre de trois , peu- 
vent s’oppofer à la prife de poïïelnon , 
jufqu’à ce que les nommés fe foient pur- 
gés des accufations qui leur font inten- 
tées... . 

- Vous lavez que, dans les grandes Mo- 
narchies',- une grande partie de la ; No-- 
bleflè palïè Tes jours dans une inertie' 
peu honorable , & fouvent indigente : 
ici la Noblefle eft toujours en aétion dans 
les Confeils , dans les Ele&ions , dans 
les Tribunaux, au Sénat, dans les Gou- 
verneméns , dans la Robe & l’Epée. La 
moins occupée s’occupe du moins de Ton 
ambition; Les placer n’étant données que 
pour un tems fort court, la porte des Di- 
gnirés refte toujours ouverte. Mais il faut 
-de l’inftru&ion ; & l’inftruéHon demande 
de l’application. 

.LeDoge n’a aucune prérogative d’au-; 
torké; ihais beaucoup de réprélentation^ 
S ? il marche en cérémonie^ couvert de la 
Corne Ducale , en robe & en manteau de; 
drap d’or , on porte devant luf huit éten- 
dards de foie , de la plus riche broderie ; 
mais il n’a point de Gardes. Tout fon> 
train fe borne à fes Ecuyers , & fes gens 
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de livrée. Il préfide à tous les Confeils : 
mais il n’y a que fa voix. Son nom eft fur 
toutes les monnoies ; mais on n’y grave 
ni Ton effigie, ni lès armes. Tous les 
Edits commencent par cette formule : 
le SéréniJJime Prince fait J avoir , pour; 
faire connoitre qu’il n’eft que le Pro- 
mulgateur des Loix de la République , 
qui a le droit de le dépolèr lorfque fon 
âge , fes infirmités , ou fon incapacité le ' 
mettent hors d’état de vaquer aux affaires. 
Obligé de fe contenter d’un revenu mé- 
diocre qu’on lui afligne , il ne touche 
pas aux deniers publics. Il a befoin d’une 
permiffïon exprelfe de la Seigneurie pour- 
fortir de Venile ; & 1 or (qu’il s’ablente 
avec permifîion , il ne reçoit aucunt hon- 
neurs publics. Il eft exclus du comman- . 
dement de Parmée , dans la crainte que 
la : viétoire ne lui donne trpp de force. 
La République eft fi attentÿveà le laiffer 
Jans appui, que lès enfanp, fes frères» 
fes neveux , lont exclus , fa vie durant , 
de toutes les grandes Charges de l’Etat.. 

Il eft prefqu’impollible qu’un Doge 
s’empare de la Souveraineté. Son Palais 
eft rempli d’efpions. Il y .eft environné, 
du Confe.il des Dix, qui y ont leur loge- 
ment & leur Tribunal. Les Inquifiteurs 
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peuvent entrer chez lui fins être annon- 
cés, à toute heure d'e joiir & de nuit , 
l’aborder dans fon fommeil , le fouiller 
julques dans fes poches , l’interroger , & 
lai Faire couper la tête en deux heures de 
temsv ( ‘ ‘ 

C’eft ce cfui> arriva , err 1 3 y 5 , au Doge 1 
Marin: Pallier, cjuijpour fe venger d’un af- 
front, avait confpiré contféle Sénat. On 
voit dans la' Salle' du Grand-Confeil < 01V 
font les portraits de tous les Doges avec 
leurs noms,onf cadre ruide avec ces mots: 
L* 0 ks Marini F allier t décapitât*. 

Ceft ici la place de Marin- Pallier dé- 
capitée 

On fait tous les ans une Proeeffron 1 
générlle etv aâion de- grâces de la dé- 
couvertede cette conjuration-: belle le- 
çon pour les Doges! 

. ta Salle oiVle Doge’ reçoit les pre- 
miers hommages lé jour dé fon Cou- 
ronnement , -éft la même mV il fera ex— 
pofé après fa mort -, & lé grand Chan- 1 
celiet ne iffanqfle jamais de lui montrer 
cette trifte perfpe&ive dans fon idifcours , 
etv l’aVertiflfanr cj»*on v fera le procès à fa- 
mémoire -, & cjù’elle fera honorée ou flé- 
trie , félon fes mérites. SU meurt avec 5 
des dettes , l’Ëtac n’en- répond pas. Non- 
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feulement il a payé de Tes deniers les 
frais de Ton Couronnement, mais on 
exige encore qu’il avance ceux de foni 
enterremenr. 

Les Politiques critiquent ceci & cela 
dans l’organilation de cette République.* 
Il faut qu’elle foie fortement conftituée , 
pour avoir bravé les révolutions de tant 
de ficelés. Aucune République , aucun 
Empire , fi on excepte celui de la Chine , 
n’a tant duré. Au quinzième fiècle ,• 
elle chercha à détendre en terre ferme,' 
elle y réuflk. On prétend qu'elle eut 
mieux fait de ne voir que la mer. Ses 
flottes & four commerce fé feraient con- 
fervés dans ua> étarftori fiant peut-être 

ferait-elle en pofieflion de toutes les ifies 1 
dis l’Archipel. 

J’ai vu fon Arcenal , refte majeftueutf 
d’une grande Puiffance. 14 occupe une 
ifle dont la circonférence etë de trois 
milles; Là font raffemblés tous les' élé^ 
mens d’une Marine refpe&able : chan- 
tiers & badins pour la conftru&îort , at- 
teli ers pour les cordages& voiles, fontes 
de- canons, des armes pouf cinquante- 1 
mii'le hommes , & plus de mille Ouvriers 
confia m ment entretenus. Le Sénateur 
qui en a le commandement fe change 
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tous les deux mois. La République ne 
veut pas que perfonne s’accoutume au 
pouvoir. Toutes les Places quelle don- 
ne , loin d’enrichir celui qui les occupe, 
font onéreufes v & cependant il n’eft pas 
.permis de les refufer. Les Ambaflades 
même font aux frais des Ambafladeurs. 

Jamais d’Eccléfiaftiques pour celle de 
Rome. Venife craindrait que fon Am- 
bafladeur ne s’y laifsât corrompre par 
l’appas des Dignités de l’Eglife. Elle eft 
extrêmement en garde contre Rome , & 
tout ce qui y tient. Elle fe fouviendra 
toujours de la fameufe ligue de Cam- 
brai, efpece de Croifade contr’elle , en- 
tre l’Empire , la France & l’EfjDagne , 
le Pape à la tête. Elle foudre , a la vé- 
rité , un Nonce avec Jurifdi&ion , & 
même Inquifition j mais elle y fait af- 
fèoir trois Sénateurs qui bridentle Saint- 
Office. La tolérance religieufe , folidc- 
ment établie » lie laide point de prife 
aux difputes., aux aeCufations & à la 
violence. Le Siège Patriarchal de l’ Ar- 
chevêque de Venife eft beau : mais il 
ne peut pas être décoré du Cardinalat. 

On vous a dit , plus d’une fois , que 
les Ambafladeurs des Puiflances étran- 
gères à Veniie font obligés d’y vivre 
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dans une retraite perpétuelle. Rien n’eft 
plus vrai. Ils n’ont de fociété qu’en- 
tr’eux ; efpèce d’excommunication civile. 
Un étranger qui accepterait* un lit dans 
leurs maifons , trouverait toutes les au- 
tres fermées. C’eft ainfi que la Répu- 
blique regarde fans celle autour d’elle , 
pour écarter tout ce qui pourrait la bief- 
fer. Us ne peuvent voir , dans le parti- 
culier, ni Noble, ni Sénateur, encore 
moins le Doge. Il y a un Confeil pour 
traiter avec eux. . 

Comme on ne peut arriver à Venife 
que par eau , les Gondoliers font obligés 
d’aller rendre compte à un Prépofé des 
perlonnes quMîs on: amenées , de l’en- 
droit oi\ ils les ont dépofées , & des di£ 
cours fufpeéls qu’ils peuvent avoir en- 
tendu dans le paftaee. Les gueules de. 
L ion font toujours a’ufage. On en voit 
plulîeurs dans les galeries du Palais Saint- 
Marc , avec ce titre Denun^ie Jegrete. 
Tout Citoyen y jette à volonté des avis 
fur la sûteté publique. C’eft un Membre 
du Confeil , c’eft un Magiftrat , c’eft 
le Doge lui-même qu’on y dénonce *, & 
c’eft aux Inquifiteurs d’Etat à voir de 
quel mérite font les dénonciations. 

Je connais ici plulîeurs étrangers que 
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ces dénonciations fecretras , & la févéritè 
des Inquifiteurs d’Etat, inquiètent au mi- 
lieu des plaifirs. Je n’ignore pas même 
que notre illuftre Préûdent de Montef- 
quieu eut grand’ peur , lorfqu’en quit- 
tant Venife , & fe croyant fuivi , il jeta 
fes obfervations dans la mer. Mais il 
n’eft pas donné à tout le monde de fe 
rendre fufpe& à la façon de l’Auteur de 
F Ef prit des Loix. Je queftionne fans Fa- 
çon , & c’eft un Sénateur même, homme 
de beaucoup d’efprit, qui a la bonté de 
m’inftruire. 

, Je reviens à vous, Afpafie. A la vue 
dune Noblefle armée de tous les pou- 
voirs » ne vous repréfentez'-vaus point 
le corps de la Nation , le Peuple , commé 
un troupeau d’Efclaves, qu’une impi- 
toyable Ariftocratie opprime à fbn gré , 
ainfi qu’en Pologne, & autrefois en Fran- 
ce? Vous vous tromperiez. Le Peuple , 
en Pologne, appartient réellement à la 
NbblefTe, à titre de lervitude , au-lieu 
que dans l’Etat Vénitien il a Improprié- 
té de la perlonne & de Tes biens. Le 
lïmple Citoyen à Venile , en fe livrant 
aux Arts, au Commerce, efl confidéré, 
ménagé. Les Impôts font modérés. Il y 
a du travail pour tout le monde , & peu 
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de pauvres. Les fiijets de terre ferme 
font encore plus ménagés. La Républi- 
que cherche à les retenir par la douceur, 
faute peut-être de citadelles & d’armée. 
Quand la Ligue de Cambrai la dépouilla 
(I rapidement % les Provinces enlevées 
regrettèrent bientôt leurs Maîtres , & 
rentrèrent avec joie fous leur domina- 
tion. Si les Nobles qui les gouvernent 
s’avilirent de tyranniler, V enifë en ferait 
prompte juftice. Les Inquifiteurs d’EtaÊ 
ne font nullement redoutablesuu Peuple , 
mois à la NoblelTe. 

Si on confidère les mœurs Vénitiennes 
par rapport à l’ordre public, elles dé- 
montrent par leur bonté ? que le Gou- 
vernement fait les mœurs. Des Loïx 
fomptuaires, & l’égalité parmi les No- 
bles , auffi grande qu elle peut l’être , 
éloignent le luxe y & tous les vices qui 
en font la fuite. Cette égalité eft lupré- 
cieufè aux yeux de la République , qu’elle 
ne veut plus couronner comme autre- 
fois les époufes des Doges. Une Do- 
garefle couronnée aurait, droit .à des 
diftin&ions , des préféances , qui blefle- 
raient les autres femmes. Les titres de 
Barons , de Comtes , de Marquis , fi pro- 
digués , & û triviaux, ailleurs , font in- 
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connus à Venife. On diftingue les No- 
bles d’une même famille par leur nom 
de Baptême , & le Peuple même , en dé- 
fignant une Personne noble , ne dit ni 
Monjîeur , ni Madame : mais le un tel t 
ou la une telle. Un Noble qui accepte- 
rait un titre , un Ordre , ou une penfion 
d’une Puiflance étrangère , deviendrait 
etranger lui-même dans la République. 

Les Magiftratures , les Gouvernemens , 
les Dignités , toutes les Places qui de- 
mandent des mœurs , aulïi-bien que des 
lumières , mettent un frein aux pallions 
de ceux qui veulent parvenir. Les Avo- 
gadors & les Cenfeurs, toujours prêts à 
accufer , même après le6 fuffrages , font 
allez fentîr qu’il faut être irréprochable. * 

Les femmes , à la vérité , avec les 
avantages d’une belle carnation , & 

. d’une taille (velte , fe livrent à une ga- 
lanterie de nouvelle date. Autant qu’elles 
furent retenues aurrefois dans la févéritc 
du mariage , autant elles ont acquis de 
liberté. Mais du moins la jaloufie ne 
s’arme. plus de poignard & de poifon. 

Venue avait encore au commence- 
ment de ce fiecle ces faineufes Courti- 
fannes , qui faifaient une lîngularité de 
cette Ville. C’étaient les Lais , les Leon - 
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tium des Grecs : c’étaient les Marion ds 
Lorme , les Ninon CJLnclos des Français, 
La République les a chaflees j a-t-elle 
bien fait ; Ces "Fermières générales de 
Venus s’engraiflaient fans doute de la 
fubftance des Nobles Vénitiens; &en- 
çore plu^de celle des étrangers. Mais 
la République les prelfurait dans de 
grands befoins. Elles étaient même aflez 
généreufes pour ne pa$ attendre la de- 
mande. Qu’eft-il arrivé ; Les honnêtes - 
femmes ont pris leur place , fans aucune 
relTource pour l’Etat; ou, ce qui eft en- 
core pis , des malheureufes que la faim 
afficge dans d’infàmes réduits , & que 
la débauche confume. 

Je vous ai parlé des mœurs de la No- 
blelTe. Quand la Partie gouvernante a 
des mœurs , la Partie gouvernée en • 
prend auffi. D’autres raifons encore ren- 
dent ici le Peuple meilleur qu’il nel’eft 
dans la plupart des Villes d’Italie. Quoi- 
que Venife ne Toit plus l’entrepôt de 
l’Europe & de l’Ahe . comine elle l’était 
avant la découverte du Cap de Bonne- 
Efpérance ; cependant elle conferve un 
grand mouvement de commerce inté- 
rieur. Ses Arts , fes Manufaétures lui fuf- 
fifent , pour occuper vivement fon Peu- 
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pie , & le mettre clans une certaine ai- 
lànce. Ce travail qui s’ofire toujours , & 
l’aifance générale , empêchent la fraude , 
le vol & le meurtre. Peu d’exécutions , 
parce qu’il y a peu decrimes : point d’i- 
vrognerie , point de ces rixes, trop fou- 
vent fànglanres, que le vin füftite. Bien 
en prend à ce Peuple d’être fobre. S’il 
s’abandonnoit à l’ivrefTe , avec tant de 
quais fort étroits & de ponts fans garde- 
fous, il fe précipiterait dans les canaux. 
Il m’a paru doux & tranquille, & malgré 
la liberté républicaine, qui n’eft pas fi. pa- 
tiente que celle des Monarchies , il eft 
difficile qu’il fe porte à une grande licen- 
ce , fous les r efforts toujours tendus d’une 
Police très-vigilante. 


LETTRE XL Y. 

De Venife, le iz Juin 1764. 

D E la pôfition de Venife dans le foin 
des eaux , vous conjeélurez , fans doute , 
que Venife n’a point , ou prefque point 
de jardins , & dans la rigueur elle n’a 
qu'une Place* publique , fi connue fous 
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le nom de Saint-Marcj & fi remarquable 
par fa grandeur. Si on vous difait qu’on 
navigue fous cetre place , le croiriez- 
vous ? Il faut bien le croire , puifqu’on 
le voie, Elle eft portée fur des piloris 
qui laiflent allez d’intervalle pour vifirer 
ce prodige en bateau. Cette Place eft 
bornée d'un côté par la mer ; & les trois 
autres montrent des édifices qui , fans 
ctrç de l’ Architecture la plus noble, mé- 
lange du goût Grec & du goût Gothi- 
que , forment un tout majeftueux. 

Parmi ces édifices l’Eglife Patriarchale 
de Saint-Marc tient un rang diftingué.Ses 
murs font incruftés de marbre. Les colon- 
nes , en grande quantité , qui la foutien- 
nent , font d’un marbre oriental encore 
plus précieux. Cinq dômes la couronnent. 
La race qui regarde la Place a cinq portes 
d’airain avec des bas reliefs hiftoriques. 
Sur celle du milieu on voit quarre che- 
vaux antiques de branze , emplacement 
fingulier pour des chevtux. Conftantin 
les avait détachés de l’Arc triomphal de 
Néron , pour en orner l’Hippodrome de 
Conftantinople. Les Vénitiens ont tiré 
de cette Ville quantité d’autres mor- 
ceaux -, & en particulier de Sainte -So- 
phie , pour décorer Saint-Marc. L’inté- 
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rieur de PEglife en montre des dé- 
pouilles, aufli-bien que l’extérieur. Elle 
eft pavée de porphyre. 

Le corps de feint Marc fut apporté 
d’Alexandrie à Venife au neuvième fiè- 
cle. Le Public ne fait pas en quel endroit 
de PEglife il repofe. On dit que c’eft un 
fecret que les Procurateurs de S.- Marc 
fe tranîmettent les uns aux autres. 

Sur une porte de PEglife on voit les 
effigies en mofeique de S. Dominique 
& de S. François. Elles tiennent du pro- 
dige. Elles turent faites par ordre du 
Moine Joachim , né Italien, qui fe pi* 
quoit d'être Prophète. Il fallait bien qu’il 
le fût -, car il les fit faire avant la naiftan- 
ce des deux Saints. 

Le Tréfor de cette Eglife, après celui 
de Lorette, eft le plus riche de l’Italie. 
jC’eft un amas prodigieux d’or , en Va- 
fes facrés , en Croix , en Chandeliers , 
en Lampes. C’eft une proffifion de Per- 
les & de Diamans, La Couronne qui fcrt 
au Couronnement du Doge , eft furmon- 
tée d’une Efcarboucle inappréciable. 

Le clocher, fans efcalier , eft détaché 
de PEglife. C’eft une tour carrée d’un 
grand diamètre. Une rampe douce, qui 
va continuellement d’un angle à l’autre , 

vous 
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vous mené au fommet. Hauteur de 
300 pieds. De-là on découvre, non-feu- 
lement toute la Ville , les Forts &c les 
Ifles de fa dépendance ; mais encore U 
Lombardie , les Alpes , l’Apennin à 1À 
nailfance , & l’embouchure du Pô. 

A quelques pas de cette tour , trois 
étendards toujours arborés, en mémoire 
des trois Royaumes que Venile polféda 
au tems de la puilïance , Chypre , Can- 
die & Négreponr. 

On fait grand cas de deux colonnes 
de marbre , fur l’une defquelles eft un 
lion aîlé , enfeigne de faint Marc , & 
fur l’autre la ftacue de faint Théodore. 
Conftantin , en bâtilTant Conftantino- 
pie , n’imaginait pas que les ornemens 
qu’il y plaçait, viendraient embellir les 
lagunes de la Mer Adriatique. 

Tout concourt à rembellilTement de 
cettePlace. L’immenfe Palais de Saint- 
Marc , où réfident le Doge & les Dix , 
où s’aflèmblent tous les Confeils , tous 
les Tribunaux & le Sénat : les deux Palais 
des Procuraties , ornés de portiques : la 
Bibliothèque , autre grand édifice. Ce 
fut Pétrarque qui y plaça les premiers 
livres. Elle eft riche en Manufcrits Grecs 
& Latins. 

Tome IL C 
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Cependant ce n’eft pas fur cette place 
fi vantée , qu’il faut chercher les édifices 
du meilleur goût; c’eftfur les bords du 
grand canal. D’autres grandes villes d’I- 
talie préfentent une plus grande quan- 
tité de Palais, mais fort peu .qui foient 
d’une architecture aufll noble , aufîî ré- 
gulière ; ouvrages de Palladio , qui s’eft 
fignalc dans quelques Eglifes, aulli bien 
que dans les Palais ; il feroit à fouhaiter 
qu’il fe fut mêlé des théâtres , que l’on 
prendroir pour des jeux de paume, 
fans architeéfure , fans avenues , fans 
dégagemens. 

La plus belle partie de la ville , efl: 
celle qui borde le grand canal , large de 
quarante pas. Le pont unique qui le 
traverfe , paffe pour une merveille. C’eft 
le Rialto. Il eft de marbre & n’a qu’une 
feule arche , avec deux rangs de bouti- 
ques , barbarie qu’on ne reproche guères 
aux villes d’Italie. On y monte par- trois 
efcaliers. Celui du milieu a foixante 
marches. • 

Venife, félon l’ufâge des Républi- 
ques de faire naître les. grands talens 
& les grandes vertus , par la gloire , a 
érige près de deux- cents ftatues à les 
hommes illuflres. On doit lui reprocher 
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d’avoir oublie le célèbre Fra-Paolo , qui 
défendit Tes droits avec- tant d’éloquence 
& au péril même de fa vie, contre 1?S 
entreprifes 'de la Cour de R.ome. Sort- 
génie feul auroit mérité un monumenr. 
Il eft enterré dans l’Eglife des Services, 
fans la moindre épitaphe. Le ftder donc 
il fur frappé , qu’il appelloit jiylum 
Romana curia , efl fu/pendu aux pieds 
d’un Crucifix. 

Au refte , l’Art ne fe fiit pas admirer 
dans les ftatues , qui fe préfentent à V e** 
nifè. Mais les morceaux de fculpture anti- 
tique qu’elle poftéde, font des meilleure 
tems. Tels font les deux lions qui défen- 
dent la porte de l’Arfènâl. Celui qui efl 
d’une proportion coloffale , eft du plus 
beau marbre de Paros. Si Athènes Tavoit 
placé, comme on l’afTûre , au Promon- 
toire de Sunium-, d’où il aéré apporté, 
c’eftun mérite de plus. Le veftibtiiede la 
Bibliothèque étale quantité d’autres mon- 
ceaux Grecs , ; maffés dans les Ifîcs de 
l’Archipel, lorfque Venife -y dominait. 

I.e Noble Farfetti a unie' cdlediOn 
unique de tous les chef-d’œuvre s -de 
Leulp titré antique & moder-né , modelés 
en plâtre. < Ce Noble , en s’initiant pat 
la tonlure dans Tcrat Ecdéfiaftique * 

C ij 
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s’eft ferme la porte des emplois pu- 
blics, pour fe livrer entièrement aux 
-Arts & à la Philoiophie. Ces exemples 
peuvent être louables , pourvu qu’ils 
loient rares. 

La peinture, à Venife , s’eft élevée 
bien au-deflïis de h. Sculpture. Les Pein- 
tres qui ont fait la grande réputation 
de l’École Vénitienne , font les Palma, 
le Giorgione , le Ricci , les Balfan , le 
Tintorotto, [le Tintoret ), le Titien & 
Paul Véronefe. Une femme a partagé 
leur gloire , la Rolalba Carriera. Les 
Eglifes , les Scuole ou les falles de con- 
freries , les Palais font pleins de leurs 
ouvrages. Je n’en cite qu’un très -petit 
nombre. 

t A S.-Maria Maggiore , l’Arche de 
Noc de Jacques Buflan. On dirait qu’il 
était préfent au déluge. La cataftrophe 
du genre humain porte à l’ame l’itn- 
premon la plus profonde. 

Au Palais Saint-Marc , le combat des 
Vénitiens à la prife de Zara f Êtoiént-* 
ils plus animés , qu’ils ne le font lùr la 
toile ? C’eft. une production étonnante 
du Tintoret. De grands Peintres l’onjr 
furpalfé en certaines parties ; mais aucun 
peut-être ne l’a égalé dans l’a&ion, le 
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mouvement & la chaleur des figures. 
C’eft fur-tout dans la Scuola grande di 
San-Rocco qu’il fauCétudier le feu de fcs 
compofirions. 

On voit au Palais Barbérigo , qu’on 
appelle l’Ecole du Titien, une Vénus 
a là toilette* bien propre à tourner la 
tête à tous les Dieux ; & une Magdelcne 
en pleurs. Quelle eft belle ! qu’elle eft 
touchante ! Je ne fais pourquoi les Pein- 
tres s’emparent toujours de la Magdelcne 
au commencement de fa converfion , 
avant que la pénitence l’ait maigrie , 
macerée , extenuée. Dans cet état de dé- 
périlfement elle ferait bien plus propre 
à prêcher la mortification évangélique. 

Vous avez vu par-tout l’enlevement 
d’Europe. PaulVéronefe l’a aulîi traité ; 
mais avec quel art dans la façon de grou- 
per , avec quels tons de couleurs, quelle 
fupériorité ! L’effet n’en fut jamais aufïï ✓ 
faillant, aufïï beau. Le Taureau lèche 
les pieds de la Belle enlevée. Que dites- 
vous de cette idée agréable 3 C’eft le Pa- 
lais de Saint-Marc qui pofïéde cetréfor. 
Il faudrait dire à tout ce qu’il a fait: cela 
eft beau , cela eft admirable. Mais pour 
faVenife fur les nuées, couronnée par 
la Gloire; fon repas de J. C. chez le 

C iij 
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Lévite , & les noces de Cana , les ex- 
pireffions manquent. 

• La quantité inimaginable des excel- 
lents originaux qu’on voit ici , produit 
'cette efpèce de làticté qu’on éprouve à 
un- grand feftin. Je nie fuis lafte de voir 5 
& vous vous lafteriez de mon catalogue. 

Je prends congé deVenifeavec deux 
fcntimens contraires. Le charme de la 
nouveauté dans une Ville qui ne ref- 
femble ni daiis fa codftruction , ni dans 
les ufages , ni dans les mœurs , à ce 
qu’on a vu j les amufeniens fans ce (Te 
renailfans dans ces jours de plaifirs-, quit- 
ter tout cela , c’eft un regret. Mais je 
m’ennuie de ne plus marcher ; mais ne 
voir que de l’eau mais être privé des 
champs , des prairies , des animaux , des 
jardins, des coteaux , des forêts ;• rega-K 
gner tout cela , c’eft un plàifu*. Demain 
je reverrai la terre & Padoue , en repre- 
nant la: Brentav - 

Votre dernière Lettre m’a rempli de 
confolation , en m’apprenant que la li- 
berté plcnicre du commerce des Blés 
eft enfon accordée. Si cette loi eft au- 
tant établie fur l’importation de L’Etran- 
ger chez nous , que fur notre exporta- 
tion, chez lui a fr le monopole accrédité. 

t . , 
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lie s’en mêle pas , c’eft ouvrir une 
iource à la profpcrité publique ( a ). 


LETTRE XLVI. 

De Parme , le if Juin 1764. 

.L A Ville de Padoue que j’ai revue , 8c 
qui ne m’avait paru que médioqremenr 
peuplée , fourmillait de monde. Cette 
affluence arrivait des Villes 8c des cam- 
pagnes voifines. C’était la Fête de/ Santé. 
C'efr ainfi qu’ils nomment leur Saint par 
cxcelîençe,lKint Antoine de Padoue, Une 
Procelïïoa à ne pas finir ; tenait, du mi- 



(a) Depuis l’époquede ce Voyage , les loix faites 
en 17^3 & 1764 fur la liberté du commerce 
des Grains , ayarit' été révoquées en 1770 , plu-- 
fteurs Province^ omi; beaucoup de Jal 

cjierté dp .pain'j & on fait que l’imendanc de 
Limoges >, aujonrdlhpi Winiûre des E'inances ^ 
foul'agéa deTës propres deniers la partie clij Peu.-; 
pie la' plusripcêfïïteufè dans ton Département* 
& qu’il' trouva moyen de faire révoquer des or- 
dres qui auraient aggravé l'a mifère. Il a main- 
tenant dans les mains de plus grands 1 moyens- 
te faire.dubjiqi). Giyeft *n droie de root efpérctv 

C iv 
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Jiraire & du civil. Toute la Ville était eu 
mouvement. Une Cavalerie aflfez nom- 
breufe fermait la marche. Je demandai 
ce qu’on faifait pour célébrer la Fiu- 
Dieu. On me répondit que la Fête del 
Santo-c tait leur plus grande lolemnité. 

L’Eglife où repofe le Saint , eft un 
grand vaifleau , avec cinq nefs & cinq 
coupoles ; mais gothique. Sur le parvis 
Ja République a érigé une ftatue équeftre 
àfon Général Gatramelatta. JEtoit-ce là 
le lieu? 

> 1 •> 

Vicence. De Padoue je me fuis rendu à Vicenza, 

— que nos Géographes appellent Vicence. 

Cette Ville, qui compte 25 à je mille 
âmes, appartenait à Galcas Vifcomri, 
E)uc de Milan , fur la fin du quatorzième 
fiècle. Après fa mort, la Duchelfe fa fem- 
, me remit la Ville en liberté , comme de 
nos jours, après que Charles XII eût' 
fini fon* étonnante carrière , Ulric , là 
fœur , a rendu la liberté à la Suède. Il 
faut , Alpafîe » que votre fexe , naturel- 
lement plus humain , n’ait pas autant 
d’ardeur que le nôtre pour le pouvoir 
abfolu. Vicence, ne fe croyant pas alfez 
forte pour fe défendre contre un autre 
XJfurpateur , fe livra aux Vénitiens. La 
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liberté des Républiques fera toujours un 
appas pour les Peuples que le defpotifme 
aura opprimés. 

Les objets qui m’ont le plus frappé à 
Vicence , font les ouvrages de Palladio. 
Il était bien naturel que ce fublime Ar- 
chitecte confacrât les premiers efforts de 
fon talent à fa Patrie. La plupart des Pa- 
lais qu’on y admire , les uns finis, d’au- 
tres feulement commencés , font de lui. 
Le morceau le plus achevé , c’eft fon 
Théâtre, à l’imitation des Théâtres an- 
tiques. La Icène y repréfente dans la 
même enceinte , tous les differens en- 
droits où fe peut palfer une même aCtion : 
des files de maifons fur cinq rues qui 
aboutilTent à une même place, un Tem- 
ple , un Palais , un veftibule, un cabinet. 
Avec cette conftruCtion n’eft-il pas plus 
aifé au Poète de garder l’unité ae lieu ; 
& aux ACteurs de créer lHllufion fi né- 
celfaire aux Pièces de Théâtre? 

Quant aux fpeCtateurs , ils font aflîs 
fur feize rangs de gradins qui s’élèvent 
en demi-cercle , couronnés d’une baluf 
trade, où trente ftatues forment une 
décoration qui parle aux yeux & à l’efi- 
prit. Nulle place d’où l’on ne voye & 
l’on n’entende avec la plus grande fa- 

C v 
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cilitc. Voir & entendre , deux points 
elTentiels d’où il faut parcir , pour la 
conflru&ion desSpeélacles. 

• Il feroir bien tems de la décider dans 
notre bonne Ville de Paris ; d’autant 
plus que la reconftruélion de l’Opéra ( a ) 
eft muante , & que nos deux Salles de 
Comédie déshonorent la Capitale d’un 
grand Empire. Peut-être faudrait -il 
ilolei nos Théâtres fur de grandes places, 
où l’on pourrait en décorer toutes les 
faces , & ou la commodité fe réunirait 
à la màjcfté. Mais la dcpenfe , direz- 
vous 1 & moi je dis : mais Paris ! Le 
Théâtre que je viens de vous peindre 
a> été élevé dans une petite Ville , aux 
frais d’une Société d’amateurs , des 
Académiciens Olympiques. 

La première Piece qu’on y repréfenta 
en 1 585. , fut KEdipe de Sophocle. 
Vicence sTtoit déjà diftinguée par la 
repréfenration de la première Tragédie 
qti r on ait vue en Europe , depuis l’extinc- 


( a ) Dans le tems qu’on écrivait ceci , on 
parlait beaucoup de loi chercher un plus grand 
emplacement. On eût peut-être fait un monu- 
pïei-t . pins digne de notre iiccle , & de la pof- 
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ri, on des Lettres* C’ était la Sôphoniibe 
de l’ Archevêque Triffîn , qui a Ton 
tombeau dans cette Ville. Nous ne pen- 
sons alors qu à de milérables farces , 
ou à jouer ridiculement nos Myftères (a). 

Niais à préfenc il faut des théâtres di- 
gues de nos Pièces, , 1 . .. . 

» • - . . 

Vérone, qui s’eft trouve fur ma route,. Vércne- 

après Vicence , offre un monument 

qu’elle ne doit qu’à elle-même. C’efl: un 
amphithéâtre qu’elle fe donna au rems 
d T Âugufte , n’ctânt encore qu’une petite 
République. Il eft d’ailleurs mieux con- 
ferve que la plupart dés édifices de ce 

( a ) Ces Farces religieufes ont continué dans 
ïa Vallée de Chaumont jufqu’à la celEpn que , 
nous en avons faite à la Savoie > en 1 7 r 3 , par 
lé Traité d’Utrecht. Dans la Tragédie de la Paf- 
fthn le Père Eternel, au moment quel. C. expie- 
rait , paraiflâit abîme dans la douleur. Un Apô—’ 
tre lui difait : . 

Père Eternel , vous avez tort : 

Vous devriez avoir grand’ vergogne : 

Votre Fils Jclus-Chrift eft mort , 

Et vous ronflez, comme uu ivrogne.- , 
Reveillez-vouj y. car votre Fils 
Veux, sien aller en Paradis. 

C 
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genre , & on Penrretient des deniers ' 
publics. Les caves ou l’on tenait les 
bêtes pour les combats , les gradins , les 
escaliers , les vomitoires , les corridors y. 
font entiers. Il eft de forme ovale , & 
peut contenir commodément vingt-mille 
fpe&ateurs. L’extérieur, qui a fouffèrt , 
ne montre plus que deux ordres d’archi- 
te&ure. Le troifieme eft prefque ruiné. 

On remarque , au milieu du Cours , 
une porte d’un temple Romain , conf- 
irait fous le rcgnc de l’Empereur Gal- 
Jien. L’architeâurc fait voir que l’Art 
fe dégradait déjà. 

Cette Ville , qui aime les Arts , les 
Lettres & les plaifirs , a ralfemblé dans 
une même enceinte le théâtre de l’O- 
péra, un Mulium Lapidaire, une falle 
d’ Académie , & une autre pour la con- 
verfarion journalière. Ce vafte édifice 
s’appelle Académie Philarmonique. 

Point de Ville du troifieme ordre , ou 
l’on voyc autant de Mufieums pour l’an- 
tique , le moderne ou l’Hiftoire Natu-' 
relie. Les cabinets de tableaux y font 
aulli très-multipliés. Il n’eft pas befoin 
de vous dire qu’il y a du Paul Vcronciè 
en quantité. Ce grand Peintre n’a pas 
oublié fa patrie ; & fa patrie fe gfo- 
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rifïe de lès prodiges. Paris a des collec- 
tions dans plufieurs genres ; mais nous 
y verrions bien d’autres richefles , fi 
nos grands Seigneurs & nos Financiers 
ne croyaient pas devoir donner la pré- 
férence aux Bijoux , aux vernis & aux 
magots de la Chine. 

Le goût des fciences , de l’érudition 
& des beaux Arts , n’a prefque jamais 
abandonné cette Ville. Quelle lifte ne 
vous ferais-je pas de fes hommes illus- 
tres : Un Fracaftor , Pocte , Philofophe 
& Médecin; fes concitoyens lui ont 
érigé une ftatue. Un Panvinius , que 
Paul-Manuce appellait Hdluonem anti - 
quarum hijioriarum , & que d’autres 
ont nommé le pere de l’hiftoire. Un 
Monfignor Bianchini , connu par fes 
Savantes difler rations , lur le Calendrier 
& fur le Cycle de Jules Céfàr. Un Car- 
dinal Noris , qui , après avoir vu mettre 
Son Hiftoire Pélagienne à l’Inquifition , 
fut fait, par le Pape ,Confulteur de l’In- 
quifition même. Un Marquis Mafiei aufli 
célébré par l’érudition que par le Théâ- 
tre. Je ne me fuis rappelé , qu’après 
mon départ , l’infcription énergique mife 
au bas de Son buftc : 

Av Marquis Scipiqn Maffei vivant. 



Voyage. 


Cl '» 

On avait profité de Ton abfence » 

Î )our placer ce bulle à l’entrée de 
'Académie. Il ne lui reliait» pour aug- 
menter fa gloire , que de le faire di-f-i 
paraître. L’Académie» après ;une longue-: 
réfillance, n’y confentit qu’à regret. J’i- 
magine , fans pouvoir l’afliirer , qu’après* r 
fa - mort, on aura replacé le monument , 
que je n’ai pas vu. Lifez là V erona il 
injtraca , vous y trouverez que dans les. 
teins les plus reculés Vérone avait déjà 
d".s Citoyens illuflres par tes Lettres •» 
Catulle , Cornélius. Nepos , Vitruve , le 
Poète Macer, Pomponius Secundus, au- ; 
rre Poète & Confiai Romain. Je nomme- 
rais encore Calfius Severus,fi cet Orateur 
célèbre n’avait pas flétri fa gloire par l’in~ 
fàme métier de Délateur ». & par le fiel 
de la Satyre perfomaelle. Iî mourut», 
comme il le méritait , après un exil de 
i j ans , dans la haine de tous les gens* 
de bien, & dans une mifère R grande» 
que S. Jerome dit: vix panno verenda^ 
contechis . 

Vérone efl voifine des Alpes » elle ci* 
reçoit l’Adige , qui .dans fou cours par- 
tage la Ville en deux parties prefqu’é- 
gales , & remplit fes folfé&i La Républi- 
que de Venife aa rien oublié pour la 
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fortifier ; trois Châteaux , des battions à 
la moderne, & une garnifon nombre#(è. 
Il y a dans le Véronais une race de che- 
vaux fort eftimés pour la Telle & l’atte- 
lage. Ils difpuïent de figure & de bonté 
avec les chevaux Normans. Le canton où 
font les haras , s’appelle le Polcttné » 
dont ils prennent le. nom. 

J’avais pro'crré d’aller àBrefcia & à 
Bergame, dernières Villes de l’Etat Vé- 
nitien du côté du Milanais. Mais qu’y au- 
rais-je vu ? Des tableaux. J’en ai tant vu ! 
Je n’avais point d’armes à feu à acheter 
à Brefcia, qu<5i qu’en difela renommée. 
Si Bergame a quelque coin d’illuftration, 
e’cft pour avoir été le berceau du Taffe. 
Mais qui croirait que ce Poète , Lagloire 
de l’Italie moderne , fe trouva dans une fi 
grande & fi longue misère , que , n’ayanc 
‘ pas le moyen de s’éclairer la nuit, pour 
écrire , il pria fa chate, dans un joli Son- 
net , de lui prêter lalumicre de Tes yeux» 
A quoi lui iervait donc la protection du 
Duc de Ferrare, du Cardinal d’Eft , & 
de tant d’autres Mécènes î On penfàit à 
le couronner Poète Lauréat à Rome ; on 
en préparait la cérémonie , lorfqu’il y 
mourut. Le Cardinal Bevilacqua l’ho- 
nora d’un marbre & d’une épitaphe. J’ai. 


Voyage 

lu quelque part que le grand Milton 
palra aulîi les dernières années de fà vie 
dans l’indigence , ce qui 6t écrire fur fa 

tombe Il vous demandait du pain ; 

vous lui donne { une pierre . 

Mantoue. Je n*ai pas négligé Mantoue , comme 
.. Brefcia & Bergame. La patrie de Virgi- 
le , n’y eût-il eu que ce motif de curio- 
fité , j’y aurais couru. C’eft une" Ville 
aftez grande avec des rues larges & ali- 
gnées, qui ne compte pourtant que quin- 
ze-mille habitans. Elle en eut autrefois 
cinquante-mille, lorfqu’elle avait , pour 
Maîtres, des Princes qui n’étaient pas 
au rang des Potentats. Les grands Mo- 
narques négligent beaucoup de chofes > 
les petits Princes foignent tout. Man- 
toue a pafle dans ces derniers tems de 
la domination des Gonzagues fous la 
Puilfance Autrichienne. J’ai vu à Yenife 
un Prince de Gonzagues bien petit 
• n’ayant que le iouvenir de la grandeur 
de fes ayeux. 

Mantoue eft au milieu d’une grande 
étendue d’eaux ftagnantes : ce font celles 
drç Mincio qui la traverfe. Le Voyageur 
qui peut voir cette Ville , là ns fe rap- 
peller Virgile avec émotion , eft indi- 
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gne d’entendre le Cygne de Mantoue. 
La Ville , quoiqu’ancienne , eft fans 
monurnens antiques. Le moderne s’y 
montre. On voit dans l’Egüfe des Do- 
minicains le tombeau de Jean de Medi- 
cis , célèbre Capitaine de Ton rems , & 
pcre de Corne J, Grand Duc deTofcane. 

L’Archite&ure du Palais du Thé eft 
fort belle. Les peintures font toutes de 
Giulio Romano , que nous nommons Ju- 
les Romain. La chûte des Géans fou- 
droyés par Jupiter , eft un morceau de la 
première force , & de la plus grande 
fierté. Dans l’Eglife des Theatins on ad- 
mire le pinceau des Carraches. 

Je vous ai donné Mantoue pour la pa- 
trie de Virgile. Quelque faurnaife pour- 
rait me faire un procès là-deflvls. Il me 
citerait . . . que ne citerait il pas ? & il 
aurait raifon. Virgile naquit effe&ivc- 
menrà Andès, village dans le territoire 
de Mantoue. Son père y fallait des pots- 
de-terre , & le fils a fiait l’admiration du 
fiècle d’Augufte , auffi-bien que du nô- 
tre ; tandis que nons ignorons l’exiftence 
de tant de Patricieus qui faifaient une 
fi grande dépenfe à la Cour d’Augufte. 

A cinq milles de Mantoue eft une ref- 
pe&able Abbaye de Bcncdi&ins , hauts 
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& puiftans Seigneurs de deux Villes Si 
dé trente-deux Villages. Ce Monaftère 
eft bâti fur les ruines du château de la* 
fameufe Comteffe Mathilde. Une idée 
allez fingulicre, c’eft qu’elle eft en ftacue 
équeftre lur fon tombeau de marbre 
blanc dans une Chapelle, tenant une 
grenade à la main. Son corps n’y eft 
plus , ayant été tranfporté a Rome , dans! 
î’Eglife de Saint-Pierre, fous le Pontih-> 
car d’Urbain VIII. „ 

Je me fouviens , Afpafie , que , dans le 
récit des Voyages , vous aimez un pétr- 
ies aventures. En voici une qui n’a. rien; 
de merveilleux. C’éit peut-être à caufe.- 
de la grande inquiétude où elle m’a tenu 
que je vous la conte. A mon départ de: 
Man roue , au moment de m onter enivoi- . 
ture , au lieu de mon Voiturin.,. jeune Si 
vigoureux, je vois un Vieillard à che- 
veux bltaics. les yeux malades ,.le fouet : 
à- la- main, pour me mener. - Ç’ccair. leh 
père du mien que je redemandais à toute' • 
la Vite , & qui. lavait pris parti; ailleurs , ■ 
fans me conlulier. Que- foire? Je mej 
livre. Nous arrivons au Pô, au foleil. 
couchant. La traverfée du fleuve, fort 
large en cet: endroit, nous retarde. Le 
Ciel fe brouille , Sc s’arme de toutes fcs j 
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foudres. Nous entrons dans une forer. 
L’orage groflït, la nuit s’cpaiflit à ne plus 
rien difcerner. Nous étions encore à une 
lieue de notre gîte , Borgo-Horte, place 
allez bien fortifiée. Après quelques cent 
pas, le vieux Automédon delcend de che- 
val , & tout s’arrête. Le feu des éclairs lui 
avait otc le peu de vue qui lui reftait; 
éc fa tête était perdue. Je le place dans 
la voiture , & je veux mener. Il me con- 
jure de ne pas m’expofer à nous perdre 
tous deux. Il m'apprend que la langue 
de terre fore étroite" qui conduit de l’ex- 
trémiter de la. forêt à la Ville, eft bor- 
dée de gouffres. Sur cette repréfènration 
je m’achemine- à pied fous la pluie, la 
grêle & l'e tonnerre entre- les gouffres. 
Mon bâton les voyait mieux que moi, 
Heureufement à la lueur des éclairs j’en- 
trevois les murs & la porte de la Ville; 
j’arrive. Une fentinelle du haut du rem- 
part me crie , qui vive ? j’étais fort peu 
vivant. Je crie au fecours, qü’on m’ou- 
vre & qu’on fera bien payé ; parole effi- 
cace en Italie plus qu’ailleurs; Cepen- 
dant une demi-heure (e pa(Te avant que 
j’entende le bruit des clefs. On m’ou- 
vre enfin. Je retourne à ma voiture , &r 
à mon Vieillard , accompagné du Por- 
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r t,er > 8c d’une lanterne ; vous devinez 

le relie. Jamais gîte, quoiqu’il fut allez 
mauvais, ne me parut fi bon. On l’a 
toujours dit , qu’il faut palier par la tem- 
pête, pour goûter vivement le plaifir du 
calme. 

Gualtalle, Guaftalle efi plus confidérable que 

Borgo-Forre. Ceft là qu’en i 7H , l’Ar- 

mee Frartçaife , unie aux troupes du Roi 
de Sardaigne , gagna une bataille contre 
les Autrichiens. J e n’ai donné qu’un coup- 
dœil a cette Place. L’envie de revoir 
Parme me poulïait. Et comment ne l’au- 
rait-on pas cette envie ? Une Cour où le 
Prince protège les Lettres , attire puif- 
lamment ceux qui les cultivent. Si j’ai 
oublié quelque chofe dans ma Gazette 
de l’année dernière , article de Parme , 
vous aurez un Supplément. 
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LETTRE XLVII. 

De Parme , le *7 Juin 1764. 

M O k retour à Parme me plaît par 
plus d’un endroit. J’y jouis des bontés 
du Prince ; fa Çour elt un racourci de 
celle de Verfàilles ; même livrée pour 
Tes gardes ; même étiquette, finon qu’elle 
eft plus rapprochée de l’humanité -, plus 
familière. Je recueille auflï des laits qui 
m ’avoient échappé. Ici l’adminiftration 
n’oublie rien. Je viens de voir une manu- 
facture de Savon; une autre de Bougies, 
& j’ai fur ma table un projet pour des 
Mines de fer. Un établiflementle forme, 
pour donner la meilleure éducation pot 
nble à vingt-quatre Pages ; refTource bien 
grande pour la pauvre Noblefle dans 
un petit Etat. Avoir des Pages , c’eft un 
trait d’humanité auflï bien que de magni- 
ficence. Mais fl on n’en fait pas de bons 
fiijers, on les perd, & on ne fèrt pas 
les^familles. * 

Tout marcfie de front dans ce Minif- 
rère l l’agréable à côté de l’utile. Unç 
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partie du rempart , qu’on a plantée & 
labice, s’eft tournée en promenade, donc 
les points de vue font dé.icieux. Un café 
d’une belle architeéture , grand & com- 
mode pour le dedans, y offre des rafraî- 
chiffemens. Dans les autres Villes d’Italie 
les maifonsoù l’on s’affemble appartien- 
nent à des particuliers qui reprélentent; 
à Parme le cafin de la converfation s’efl 
élevé aux frais du Prince-, Ion jardin, qu’il 
livre au public , plaît par l’étendue , 
par le plan & par les ftatues dont le 
nombre s’augmente à proportion du 
travail. Les lujets en font tous relatifs 
au lieu qu’elles déccrent. J’aime à voir 
le Dieu Pan , ou Arifiée , dans un jardin : 
mais Mars & Céfar m’y déplacent. 
L’Artifte qui donne la vie à ces marbi es, 
•a fon atrelier dans les Palais du Prince 
dont il eft penffonné. C.’eft un Français 
qui fait honneur à fa Patrie. 

; Vraifemblab ement ’orfque Dom Car- 
los, aujourd’hui Roi d’Efpagne , jouiffait 
de la Souveraineté de Parme, aucun des 
biens qui fe font à préfent , ne pouvait 
fe faire *, puifque-rien n’était fait, îorfque 
fon lùcceffeur eft venu. , • 

Ce Prince , qui a toujours les yeux 
ouverts fur le bien de l’Etat , en Confi- 


ée 
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Gérant que les voleurs peu Jus ne font 
bons à rien , a érabüt des ga'cres de 
terre, ou le crime s’expie dans les tra- 
vaux publics. Le malfaiteur qui ne peut 
plus nuire, y devient utile, & ferr en 
même teins d’exemple vivant , pour ef- 
frayer les pervers. 

Ce Prince , qui fe prête à tout ce qui 
peut éclairer i’hiftoire , fait fouiller de- 
puis cinq ans , dans les ruines d’une 
grande Ville qui difparur, on ignore en 
quel ficelé. Ce que Je va ; s vous en 
dire, c’eft pour le communiquer à notre 
ami commun de l’ Académie des Inicrip- 
tions. 

Cetre Ville exiftait du tems de Pline, 
qui en parle en ces termes liv. 7. ch. 49. 
citrà p lacerai am in Collibus oppidum cjî 
Velleïatium in quo CX annos,fex detulère . 
Ce paflfage un peu obfcur , comme on 
en trouve pluheurs dans Pline, pourrait 
vous embarraffer: en voici la traduction. 
En-deçà de Plaifance dans les collines , 
eft la Ville Velleïatium , ou (ix hommes 
ont vécu cent- dix ans. Plégon de Tralle , 
affranchi de l’Empereur Adrien, dans le 
Livre de Macrobiis , la nomme P o/if 
Beleia , & encore Ouleïa. Voilà les 
deux feuls Auteurs qui parlent de cette 
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Ville , que les Savans d’Italie s’accor- 
dent à nommer Vdleia. Sa pofition eft à 
huit milles de Plaifance , près de Maffi- 
ni fïà. 

On vient de trouver dans la fouille 
deux Iufcri prions fur marbre , avec le 
mot Vclleïatium : on lit dans l’une & 
l’autre , Rejpublica Vclleïatium, Les 
Velleïens , comme on le voit dans la 
Table Théodofienne , occupaient un 
grand pays. Vellcïa en était la Capitale. 
Ce fécond fait eft atrefté par deux tables 
de bronze , trouvées dan? la fouille , & 
confervées dans la Salle de l’Académie 
de Parme. L’une contient les bienfaits 
deTrajan , pour les orphelins. Tous les 
biens qu’il avait afïîgnés , pour leur en- 
tretien, y font gravés. Elle était affichée 
dans une rue peu éloignée de la place 
publique , avec une belle bordure de 
bronze , encadrée dans une autre de 
marbre. Eft-il probable que cet Empe- 
reur, voulant foire du bien à tout le pays , 
eût fait placer le monument de fa génç- 
rofité dans une autre Ville que la capi- 
tale? Tant de perfonnes intérefféçs au 
bienfait, fréquentaient néceffairement la 
capitale. Le moyen le plus naturel pour 
y participe^ , c’était d’en prendre con- 

* nai {Tance, 
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nai (Tance. La fécondé table contient des 
Loix pour toute la Gaule Cifalpine. Un 
corps de Loix cjui doit régler tout le 
pays , doit naturellement fe placer dans 
la capitale. 

Velléïa était non-feulement la capitale 
du pays : plufieurs raifons font juger 
quelle était encore une Ville confidéra- 
ble , une grande Ville. • 

i°. Elle devait avoir la grandeur qui 
convient à la première Ville d’un grand 
pays policé par les Romains. 

i°. Elle avait tous les édifices publics 
qu’on élevait dans les grandes Villes. Par 
exemple, le forum^ qui était d’une grande 
magnificence , êntouré de colonnes & de 
ftatues qu’on a trouvé renverfees & 
mutilées , pavé de marbre avec une inl- 
cription en lettres de bronze , qui tra- 
verfait le pavé; au milieu était un Autel 
érigé à Augufte. Elle avait un autre grand 
monument, le Chalcidicum , Palais ou 
l’on rendait la juftice pour les mon*- 
noies ; & on vient de découvrir un grand 
cirque dont on ne peut pas encore dé- 
cider l’ufage , vu la forme & les bâti, 
mens atrenans, qui font tellement ruinés, 
qu’il n’eft guères poflible de conjeéturer 
jufte. ' .. ...... 

Tome //. 'D 
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3°. On a trouvé dans Tes ruines une 
quantité prodigieufe de médaillés , en 
toutes fortes de métaux, parmi lefquelles 
il y en a de ^récieufes. Environ foixante 
inlcriptions a diffërens Empereurs , ju£ 
qu’à Aurélien -, treize ftatuesde marbre, 
mais afTez maltraitées ; des fragmens 
d’une flatue coloffale de bronze doré de 
l’Empereur Adrien ; la tête qui efh fort 
belle , un pied , une main , & quelques 
lambeaux de la draperie. 

4°. Des appartemens pavés de mofaï- 
que , découverts dans les fouilles ; des 
bas-reliefs -, quantité de bordures de 
bronze doré, & fort bien travaillées -, 
toutes fortes d’uftenfîle# & d’ornemens. 
Tout cela indique une Ville où les Arts 
croient en honneur , une Ville opulente. 

Jufqu’à ce jour, quoiqu’on ait décou- 
vert des bâtimens de toute efpcce , on n’a 
trouvé aucun Temple. Il y en avait, fans 
doute , puifque les fouilles donnent fans 
cefle des ex-voto , foie en bronze , foit 
en terre cuite : puifqu’on en a tiré une 
belle ftatue d’Hercule en bronze , avec 
l’infcription qui défigne une Confrérie , 
J'odalitium , dévouée à ce Dieu. 

On ignore abfolument le tems de la 
deflruélion de Yelléïa. On y trouve des 
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médailles du bas Empire , frappées fous 
des Princes qui onc régne après Cons- 
tantin. Le filence des Ecrivains,fur l’épo- 
que de fà deftruélion , marque un fiècle 
barbare où l’on maniait l’épée plus que 
la plume ; où l’on ne tenait compte de 
rien. 

Quant à la caufe , il ne paraît pas 
qu’on doive l’attribuef à un volcan , dont 
on ne trouve aucun veftige ni dans lç 
local, ni dans l’hiftoire. D’ailleurs, un 
volcan , en enterrant une Ville , laille 
quantité de chofes dans leur entier , 
comme on le voit à Herculanum 8c & 
Pompéïa. fci tout, ou prefque tout # eft 
brifé , écrâfé , abîmé. Il faut donc 
recourir à une autre caufe *, à l’éboule- 
ment d’une moitié de la montagne . au 
pied de laquelle la Ville était affife. On 
voit par-delfus fes ruines , celles de la 
montagne à la hauteur de vingt- deux 
pieds -, ce qui rend la fouille fort diffi- 
cile 8c trcs-drfoendieufe. Cette caufe eft 
d’autant plus évidente, que tous les ans 
il y a de nouveaux éboulemens du refte 
de la même montagne , lorfque les pluies 
abondantes -forment des torrens ; alors 
une partie des collines defcend dans la 
vallée. Un pareil accident a détruit ea 
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1761 le village Picinifco , non loin du 
Mont-Cafïïn dans le Royaume de Kaples. 
Les habitans ont eu le tems.de prévoir 
6c de fe fâuver. Ceux de Velléïa eurent 
peut-être le même bonheur ; fi c’en eft 
un d« vivre , apres qu’on a tout perdu. 

Dans mon premier féjour à Parme , 
l’année derniere , je n’avais pas eu le 
tems de voir Col«rno , maifon de Plai- 
fance des Ducs. La fituation en eft agréa- 
ble. Dans les Jardins on eft frappé de 
deux colofles antiques de pierre de tou* 
«he. L’un des deux eft encore couché fur 
le gazon. C’eft un jeune homme nud, 
'qui embrafte un petit Satyre. C’eft dans 
la Tour de Colorno , qu’un Capitaine de 
Grenadiers au Régiment de Picardie, 
M. d’Arci , oublié avec deux . Compa- 
gnies qu’il commandait , ofafe défendre 
contre l’Armée Autrichienne , en 1746 , 
& capitula honorablement. Je ne me 
fouviens pas qu’on ait vanté à Paris dans 
le tems ce trait de courage. 

A mon retour de Colorno à Parme , 

Î ar une belle nuit fans lune , l’air bril- 
ait d’une infinité de phofphores , qui 
voltigeaient çà .& là ; c’étaient des mou- 
ches lui fàntesj phénomène qui n’étonne 
pas les habitans des pays chauds. Par 
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rarrangement de mon Voyage , j’ai évi- 
té , fans me l’être propofë , les chaleurs 
de ce climat. A prefent je les éprouve. 
Si on a quelqu’affàire qui demande de 
l’aétion &c du mouvement, il faut s’y 
prendre, avant huit heures du matin. 
L’aprcs-midi, on fe retire dans des Calions 
qu’on a ouverts pendant la nuit, & qu’on 
a fermés avant le foleil levé. Là , dans 
la plus grande obfcurité , on fe jette fur 
des ottomanes. Bientôt la converfàtion 
baifTe , & on ne fait plus que dormir, 
on végéter j car à peine a-t-on la force 
de penfer. On n’en fort qu’au foleil cou- 
chant pour refpirer la fraîcheur du foir , 
& revivre. 


LETTRE XLVIII. 

De Gènes* le z Juillet 1764. 

E que j’éprouve me perfuade de plus 
en plus , que l’homme a bien de la peine 
à s’accorder avec lui-même. L’éloigne- 
ment de ma Patrie , la longue privation 
des fociétés de Paris, toujours des vifages • 
& des ufages nouveaux ; tout cela, depuis ' 
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quelque tems , commençait à me faire 
trouver mon Voyage long. Maintenant 
quil tire à fa fin , je trouve qu’il va trop 
vite. 

De Parme jufqu’aux Apennins, qu’on 

Pavie. ^ re P a ^ e cant d e fois , la route efl: 
belle & commode. Pavie , autrefois Ca- 
pitale du Royaume des Lombards, a fans 
doute beaucoup perdu de famagnificen- 
. ce. Le Tcfin fa partage , & va fè jeter 
dans le Pô. Un Poète dirait qu’il s’enor- 
gueillit d’un très-beau pont de marbre 
Blanc. S’eft-il fait quelque changement 
dans la pente de fes eaux depuis Silïus 
Italiens , qui le peint fi tranquille , ap- 
pelant le fommeil par la lenteur de Ion 
cours, - ■ L 

Ac niridum viridi lente trahit amne liquorem j 
Vix credas labi ripis tùm mitis opacis 
Argutos inter , volucrûm certamina , cantus j 
Somniferam ducit lucenti gurgite Lympham. 

J1 efi: aujourd’hui fort rapide. Les licences 
poétiques ne doivent pas ader jufquà 
dcna’ürer les chofes. 

Avez -vous encore un petit relie de 
goût pour le merveilleux > On montre 
dans la Cathédrale une lance d’une graiwj 



D'iT â L I E. 7} 

deur dcmefurce , qu’on donne pour celle 
du fihncux Roland. Il fallait qu’il eut- 
la taille de Pantagruel. Rabelais & l’A- 
riofte ont créé des hommes bien cton- 
nans. 

A cinq milles de Pavie on ne manque 

E as d’aller voir une Chartreufe qui a 
eaucoup de célébrité. Dans la nef & 
les bas côtés, de TEglife , on marche 
entre deux files de ftatues de marbre, 
une à chaque colonne. Décoration no- 
ble. Le Maître Autel eft d’un marbre 
blanc , enrichi de pierres précieufes , 
artiftement incruftées. La Sacriftie mon- 
tre une grande quantité de Vafes facrés 
en or. Cette Chartreufe fut fondée & 
bâtie par Galéas Vifcomti. Son tombeau' 
qu’on y admire eft du Branlante. Le Bra-< 
mante , fi vous Tarez oublié, reflufeitait 
la belle Architeâure au beau ficelé de 
Léon X. 11 n’eft pas befoin de vous 
dire que cette Chartreufe eft fort riche , 5 

comme elles le font prefque toutes , prin- 
cipalement en Italie. Ne trouvez-vous- 
pas fingulier que des reclus , fans s’être 
emparés des confciences des Souverains , 
ni de celles des riches Particuliers , dlnfi 
que d’autres Religieux, foient parvenus 
? tant d’opulence ? 
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Je me fuis promené fur le champ de 
bataille où le brave François I , p*u(Té 
par l’efprit de conquête & de gloire, 
trouva la perte de fa liberté , & de gran- 
des angoifTes pour fon Peuple. 

De Pavie jufqu’à Novi , petite Ville 
où commence l’Etat Génois , on ne fait 
pas + milles fans rencontrer les traces 
des torrens qui doivent bien embarralfer 
'le Commerce & les Voyageurs dans la 
mauvaife fâifon. Des Nations induftrieu- 
fes auraient bientôt remédié à ce grand 
mal . . . On violente fi fouvent la Nature 
dans le Moral , lorfqu’il ne le faudrait 
pas i & on ne fait pas la corriger dans 
le Phyfique. Le plus large des torrens 
dans le lit duquel j’ai fait dix milles, 
de Campo - fylaroni à Gènes , remplit 
tout l’efpace d’une gorge qui s’ouvre 
dans l’Apennin. Heureufement il était 
à fec*, fans quoi, il faudrait chercher dans 
les flancs des montagnes des chemins 
hérifles de difficultés , fur-tout pour des 
voitures. 

La Bochetta , dont le nom eft fi doux , 
ijî’a brifé. Je préférerais la Voie Appien- 
ne.*Si ce paflage était bien défendu. 
Gènes ferait en sûreté du côté delà terre. 
Il né Tétait pas , lorfqu’eu 1 746 les Au-. 
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trtchiens lui portèrent la guerre. Mais 
Ton courage la délivra. Après que j’aurai 
fait mon cours de Gènes , je vous en ren- 
drai compte. 


LE T T R E XL IX... 

De Gènes, le io Juillet 1764. 

G È n.e s , que les Italiens appellent- 
Genova , eft partie en plaine fur le bord . 
de la mer , partie en amphithéâtre for 
des collines. Ellepafla, de l’Empire Ro- 
main , fous la domination des Barbares; 
jufqu’à ce que Charlemagne la réunit à 
fes vaftes Etats. Vous voyez par-là ‘fi 
nos Rois de la troificme Race ont eu 
raifon de vouloir la revendiquer. Mais 
fi nous voulions reprendte tout ce que 
Charlemagne avait attaché à fa Couron- 
ne , nous détrônerions la plupart des 
Souverains de l’Europe. La Monarchie 
Françaife fera toujours alfez grande, 
lorfque les Peuples la béniront. 

► Gènes , dans la r évolution des fiècles, 
11e dépendant plus que d’elle - même , 
profita des Croifades, à l’exemple de 
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Venife, pour s’aggrandir lur mer, & 
fur terre. Mais les longues guerres qu’elle 
eut à foutenir contre les Pi fans & les Vé- 
nitiens , l’afîàiblirent tellement , que de- 
puis cette époque elle fe rejeta dans les 
bras de la France fous. Charles VI, 
Louis X I , Louis XII, François I ; al- 
ternative de fujettion , & de liberté , tou- 
tes les fois qu’elle pouvait fe délier. 

Cet état d’incertitude & de dangers 
-était trop violent pour durer. Il fallait 
un grand - homme pour déterminer fon 
fort. Il fe trouva , au feizièm#* fiècle , 
dans la perfonne d’André Doria , qui 
fixa la liberté dans fon pays dont il pou* 
vair être le Souverain. Il y établir l’Arif- 
tocratie qui fe foutienr julqu’à ce jour. 
La nouvelle République lui érigea une 
darue de marbre avec certe infcription : 

Andrea: Doria , qirod Rempïiblicam diuriiis 
Oppreflàm , priftinâm in liberratem vindî- 
carcric , 

?atri proinde Patriæ appellato , Senatûs 
Genuenlïs , immortalis memgr Beneficii , vi- 
vent! pofuit. 

Le Libérateur , le Père de U Patrie , ti- 
tres qu’on lui coiifacrait dans l’infcrip- 
tion , regrettait-il la fouveratneté ,^ior£- 
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qu’il partait devant ce monument de re- 
connaiflance filiale ? 

Le Doge n’eftpas perpétuel, comme 
à Venife. Il ne gouverne que deux ans 
conjointement avec huit Sénateurs , lo- 
gés dans le Palais public avec lui : c’eft ce 
qu’on appelle la Seigneurie. Mais le 
Grand-Confeil,qui eft la fource de tout 
pouvoir , qui feul peut faire les Loix , la 
Paix & la Guerre , eft compofé de qua- 
tre-cents Nobles, qui s’aftemblent dans 
le même Palais. 

La juftice s’y rend auflï. Je veux croire 
qu’elle s’y rend bien : mais l’appareil eft 
fans dignité & fans décence. Le veftibiile 
de la Rote , ( c’eft ainfi qu’on appelle ce 
Temple de la Juftice ) corps- de -logis 
féparé , reftemble, dans fes avenues, à 
un cloaque infe&. Les falles où font les 
Tribunaux , dénués de tout ornement ,- 
fe préfentent comme les Clafles d’un 
pauvre Collège. Les Avocats , pêle-mêle 
avec les Juges , y plaident au milieu d’un 
tas de livres dont ils montrent les pafta- 
ges. On croirait voir l’Etude poudreufe 
d’un Procureur. Il femble qu’on ait voulu 
garder toute la dignité pour le Sénat & 
pour le Doge. 

Ce Doge-Roi > à caufe du Royaume 
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de Corfe , porte une Couronne dans les 
folemnirés. Il eft habillé de velours cra- 
moifi , & vingt- quatre Sénateurs, en ve- 
lours noir , l’accompagnent. Les Génois 
ne paraiflent pas craindre l’abus de cette 
Royauté. Le Doge, apres deux ans de 
règne , rentre dans le rang de Sénateur j 
d z Sérénité, il redevient Excellence. 

Le Palais qu’il habite eft bien nommé 
public \ puifque tous les grands objets 
qui regardent le Public, y font raftem- 
blés , lans excepter la falle d’armes , fuf- 
fifantc pour armer trente-mille hommes. 
On y. voit l’armure du grand Doria dont 
je viens de parler, avec* un mot gravé 
defTus , mot qui animait les Génois, lorf- 
qu’ils combattaient fous fes ordres , Li- 
bfittas. On y voit aufli beaucoup d’ar- 
mures de femmes Génojfes, qui le croi- 
forent vers la fin du treizième fiècle. On 
lit à côté un beau Bref du Pape qui les 
préconife , pour avoir facrifié le loin de 
leurs familles &; peut-être leurs mœurs 
à cette fainte expédition. 

Une autre falle , la grand’falle , pro- 
pofe aux Citoyens des modèles à imiter. 
Ce font des Héros qui paraiffent revivre 
dans le marbre. L’un a foulagé fà Patrie 
dans une famine , l’autre l’a défendue 
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dans une guerre , un troifième Ta fau- 
vée par fes confêils. Ils (ont en grand 
nombre. La ftatue que la République y a 
p'acée pour le Maréchal de Richelieu , 
à l’occafion des fervices qu’il lui rendit 
dans la dernière guerre qu’elle a efluyée , 
eft plus grande que nature , & ne rellem- 
ble pas. J’y cherchais celle de M. de 
Boumers. On demandera toujours pour- 
quoi on ne l’y voit pas; & cette deman- 
de vaut une ftatue. Si Gènes honore les 
vertus, elle ne diflïmule pas les torts. 
Des infcriptions publiques flétriftent 1a 
mémoire de ceux qui ont deflervi l’Etat. 

J’ai voulu favoir les revenus de la Ré- 
publique ; queftion qu’on ne peut pas 
faire à fes Agens. Un Auteur a écrit 
qu’ils montent environ à fix - mil- 
lions de notre monnoie. J’ai bien de la 
peine à croire qu’avec cette fournie l’E- 
tat puifte faire face à toutes les charges j 
d’autant plus qu’une grande portion de 
fes revenus eft engagée à la Banque de 
Saint- George. 

Voici l’origine & les progrès de cette 
Banque, unique peut-être dans fon e£- 
pèce. La République , ayant emprunté 
de fes riches Citadins de grandes foin- 
roes , pour foutenir la guerre contre les 



Vénitiens , & ne pouvant s’acquitter , 
leur abandonna les revenus de fa Douane 
jufqu’à parfait paiement, & pour lieu 
d’aüemblée un Palais fur la Douane 
même. Ils arrangèrent une façon de 
Gouvernement par un Confeil de cent 
d’entr’eux pour délibérer , & de huit 
Magiftrats pour exécuter , fous le titre 
de Saint-George. Toutes les fois qu; la 
République a eu de nouveaux befoins , 
elle a eu recours à la Banque , pour 
en être fecourue ; & , comme elle lui 
avait déjà engagé la Douane , une 
grande partie de les Terres a eu le même 
fort. CeÆ la Banque qui lesadminiftre , 
les gouverne, & les défend par les Di- 
reâeurs qu’elle y envoie , fans que la 
République s’en inquiète. Cette Banque , 

- ainficonftiruéepar des Citadins qui mar- 
chent entré la Noblefte & le Peuple , 
ayant dans les mains le principal nerf de 
l’État, eft un contrepoids à la tyrannie 
Ariftocratique , fi elle olait fe montrer. 
Exemple vraiment rare trouvé par le be- 
foin , & non par les Çhilofophes dans les 
Républiques qu’ils ont imaginées. 

Les Nobles Génois, fe qualifient de • 
Marquis , de Comtes , de Ducs ; ce que 
Venife ne permet pas à fa Noblefle. 
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L’Etat de Gènes ferait bien plus indé- 
pendant, s'il n’avait pas permis à fes 
Citoyens , enrichis par le commerce , ' 
d’acheter des terres dans les Pays étran- 
gers. Venife a encore évité cet écueil. 
La plupart des Seigneurs Génois font, 
pour ainfi dire , fujets du Roi des Deux- 
Siciles , à caufe des grands biens qu’ils 
onr acquis dans le Royaume de Naples-, 
& il eft à craindre que l’intérêt particu- 
lier ne nuife à l’intérêt de la République. - 
Son Arfenal de Marine, bien différent 
de celui de Venife, ne fait plus de figure. 
Tout eft dans le plus grand délabrement. 
La Flotte Génoife, qui autrefois remporta 
tant de vi&oires fur les Sarrazins , les Pi- 
fans , les Vénitiens , les Turcs & les Efpa- 
gnols ; qui livra aux Génois la Crète, la 
Sardaigne, Majorque, Minorque,Né- 
grepont, Cafft, Lefbos & Malte i cette 
Flotte , dès la fin du dernier fiècle , était 
rcduite à fix galères. La République vou- 
lur alors l’augmenter de quatre. Louis 
XIV lui fit dire qu’il favait fort bien 
qu’elle n’avait pas befoin de cette aug- * 
nicnration : ordre de ne plus y pcnfer. 
Les Souverains ont-ils ce pouvoir les 
uns fur les autres? La Flotte, depuis 
cette époque , a encore perdu. Elle èft 
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réduite à quatre galères , qui n’ont preA' 
que plus d’autre ufage que d’aller cher-? 
cher du vin & du blé. « 

Les Génois nous doivent de la haine 
& de la reconnai (Tance. Nous les bom- 
bardâmes en 1684, & nous les avons fe- 
courus en 1746 contre la Reine de Hon- 
grie. Le bombardement amena, comme 
vous le favez, le Doge Impériali aux pieds 
de Louis XIV. Avez vous admiré le qua- 
train qui fut fait par un Bel-Efprit du tems? 

Allez , Doge , allez , fans peine , 

Lui rendre grâce à genoux, 

La République Romaine 
En eût fait autant que vous. 

Je voudrais qu’en louant les grands Rois , 
on ne donnât pas de fi grands foufïlets à a 
la vérité. • , ’ 

,■ . r . 

La République Romaine 
En eût fait autant que vous ! 

Sans doute lorfque les Scipions , les Ma- 
rius , les Sylla, les Pompée, les Céfar atta- 
chaient les Rois à leur char de triomphe. 

LaifTons-là Rome pour revenir à Gè- 
nes. Quand on y arrive par la Bochetta,.. 
on trouve le beau Fauxbourg d’Aréna , t 
plus beau qu’une grande partie de la 
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Ville. On a de jolies inaifons & des 
Palais à gauche > le. Porc à droite , 
vafte Port , mais peu fûr. Les deux mô- 
« les qu’on y a conftruits., laifïent une en- 
trée trop large, donnant trop de prife aux 
vents & à la fureur de la mer . Cette mer , 
qu’on appelle la Rivière de Gènes , 
n’a pas même l’avantage d’être poifTon-» 
neufe ; difetre qu’il faut attribuer ou à 
la trop grande agitation des eaux , qui 
tourmente trop lepoilfon, &le fait fuir 
dans des lieux plus tranquilles , ou à l’em- 
barras des Pêcheurs , qui ne peuvent pas 
exercer leur art dans un Golphe fi fa- 
meux par les tempêtes. 

Je fuis parvenu, en fuivant 1e Faux- 
bourg , à une porte de la Ville. Je me 
fuis cru dedans. Point du tout. Autre 
porte à une grande diftance. Enfin une 
rroifième. Voulez-vous le mot de l’énig- 
me ? C’eft que la Ville a trois encein- 
tes , pour multiplier les difficultés d’un 
fiégè. Quelques jours a^rès mon arri- 
vée, j’ai fuivi.la première enceinte du 
côté de la campagne au pas du cheval. 
Parti à fix heures du matin , je ne' fuis 
rentré dans mon Auberge qu’à une heure 
après-midi. Cette première enceinte 
court fur une grande quantité de col- 
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îines , & fur une montagne fort élévée. 
Travaux imnaenfes, qui femblent fiir- 
paflfer les forces d’un petit Etat. Mais 
c’eft une République. 

On dit communément Gènes la Su- 
perle. Cela ferait vrai , fi toutes les rues 
relTemblaienr à la rue Neuve, qui eft fort 
iarge , bien alignée, & décorée de quan- 
tité de Palais \ & à la rue Balbi. Ceux 
qui n’ont pas vu Gènes, prévenus par la 
renommée , fe la représentent comme 
toute bâtie de marbre. Il s’agit d’une 
douzaine de.Palais , & autant d’cdifices ; 
tout le refte eft de pierres ou dé bri- 
ques. Petites rues fort étroites. Les équi- 
pages ne*peuvent rouler que dans la rue 
Neuve & la rue Balbi. On voit quantité 
de maifons peintes en ordres d’architec-- 
ture; décoration théâtrale, qui fe dé- 
grade bien vite. La réalité vaudrait 
mieux. On l’admire dans les Palais. Ce 
n’eft pas dans le Palais piiblic ou réfident 
le Doge 8c la Seigneurie ; mais dans 
ceux des particuliers qui étalent une * 
grande magnificence. 

Le Palais Doria , par la beauté du plan ; 
par la richefte des marbres , par fes jar- 
dins , par les détails & l’enfemble , ré- 
pond a la grandeur du fameux André ; 


#. 
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Doria qui l’a élevé. Il y reçut trois Sou- 
verains , François I , Charles-Quint & le 
Pape Clément VII. On conlêrve la table 
à laquelle ils furent fervis. Le Palais 
Turfî, beau comme beaucoup d’autres , 
fe diftingue par une infcription aflez fin- 
gulière . . . nulli certa domus . . . Où fera- 
t-on afluré de-fa propriété , fi ce n’eft 
dans une République ? 

On dit des Génois qu’ils ont une terre 
fans végétaux. Leur terroir effe&ive- 
ment eft fec, aride & pierreux -, & c’eft 
juftement ce qui rend le peuple plus la- 
borieux , plus induftrieux. Ils, ont cul- 
tivé , fécondé les rochers ; & le com- 
merce fait le refte. Au premier coup- 
d ? œil on s’apperçoit que la population 
y eft nombreufe. C’eft l’Etat qui vend 
à Gcnes les denrées de première nécef- 
firc. Tout le pain fe tire des fours de la 
République , raftemblcs dans un vafte 
édifice. Ses caves ou cantines pour le vin 
& l’huile , font de grandes barques expo- 
fées dans la Darfe aux ardeurs de l’Eté. 
Moyen infaillible pour altérer l’un & 
l’autre. 

La Ville a pour fa garde cinq-cents 
Suifles , trois-cents Italiens & cent tor- 
ies. La Milice monte à trois mille hom- 
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mes environ. On l’emploie à garder la 
mer & les Places du côté de là Lom- • 
bardie. Point de Cavalerie , qui ferait 
fort inutile dans un pays fi montueux. 

Je vous quitte pour continuer à rn’inP- 
rruire , & vous auffi. 



LETTRE L. 


De Gènes, le zo Juillet 1764. 

t ' ’ 

G È n e s , qui a dû avi Commerce fes 
richefles , fes flottes , fes conquêtes , 
& toute l’importance qu’elle a eue pen- 
dant plufieirts ficelés, s’eft bien, garan- 
tie du préjugé gothique qui flétrit le 
Commerce , comme dérogeant à No- 
blette. Le Commerce au contraire y a 
enfanté de nouveaux Nobles, pour re- 
cruter les anciens. Il eft vrai , pourtant , 
ou’ André Doria, pour des raiions appa- 
remment qui convenaient au tems , avait 
mis le Gouvernement de la République 
dans les mains de l’ancienne Noblelle, 
à Fexclufion de la nouvelle. Mais > par un 
Réglement de l’année 1756, les deux 
Corps fe réunirent, pour y gouverner 
en commun. 


îoqIc j 



n* I T A L 1 E. 2 $ 

Des Loix fomptuaires empêchent, au- 
tant qu’il eft poflible , cette NobleflTe de 
fe ruiner par le luxe. Elles ne permet- 
tent aux hommes que l’habit noir , avec 
le petit manteau de taffetas. Les fem- 
mes , comme par-tout , prodigueraient 
pour la parure : interdiction des perles, 
des diamans , des dentelles. 

" Les mœurs des Génois n’étaient pas en 
bonne odeur au temsdu Dante , qui les 
traite ,■ (ans ménagement , dans Ion En- 
fer ; & on lit dans Virgile , que les Li- 
guriens , dont les Génois faifoienf la tête , 
étaient accoutumés à malfaire — ajjue~ 
■tumque malo Ligurem; mais on fait à 
quoi s’en tenir fur les vérités poétiques. 

. Ileff: vraifemblable que Gènes était pgu 
de chofe dans le tems qu’elle appartenait 
aux Romains -, puifqu’on n’y apperçoit 
aucun monument , aucune trace de gran- 
deur, comme dans le refté del’Italie.Tout 
ce qu’on y montre , c’eft un vieux rof- 
trum d’on vailfeau Romain , placé fur la 
porte de l’Arfenal. Ce n’était peut-être 
qu’une bourgade de Pêcheurs & de pe- 
tits Marchands , Jouant pourtant un rôle 
dans la Ligurie , où les idées du beau 
n’avaient pas germé. 

Selon le cours ordinaire des chofes , on 
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ne doit pas s’attendre à voir fleurit les 
Lettres , les Sciences & les Arts d’agré- 
ment dans une Ville de Commerce. Les 
foins continuels du Commerce empor- 
tent tout le tems ; & la partie qui gou- 
verne eft afTez occupée du Gouverne- 
ment. Gènes n’a produit ni Orateurs, ni 
Poètes , ni Savans , ni Peintres , ni Sculp- 
teurs , qui aient eu de la cç'èbrité.Xes 
beaux morceaux quelle pollcde en allez 
grand nombre , lui font etrangers. 

Par exemple , en fait.de Tableaux , au 
Palais Brignole, nom qui ne doit pas 
vous être inconnu, une Judith remettant 
la tête d’Holopherne à une Elclave Né~ 

f retfe. On y reconnaît le pinceau de 
aul Vcronèfe. Il n’y a que Rubens qui 

Î mifle difputer avec lui dans ce mêmePa- 
ais par un chef* d’oeuvre qui repréfente 
une femme tenant un flacon, entre les 
bras d’un Héros, avec un Satyre & 
un Amour qui le défarment. Au Palais 
Carhéga, une Charité Romaine du Gui- 
de. Dans l’Hglife de Carignan , un Saint- 
François recevant les Stigmates : il eft 
du Guerchin. Dans la Cathédrale , un 
Crucifix fort eftimé; , du Barocbi. On 
vante avec emphafe dans le Tréfor de 
cette Eglife un grand Vafe d’une feule 
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Emeraude, qui fut donne à la Républi- 
que par Baudouin, Roi de Jérufâlem. 
Des connailTcurs prétendent quil n’efl 
que de verre. Un Moine , bien autre- 
ment connaifleur , a fait un Livre, pour 
prouver qu’il fervait à la Ccne la veille 
de la Pafïion. 

La Sculpture ferait nulle à Gènes fans 
le Puget , Français d’origine ; ce génie 
vigoureux, que vous avez admiré dans les 
jardins de Ver failles, les yeux 'fixés fur 
fou Milon déchiré par un lion , & fur 
Perfée délivrant Andromède , s’eft éga- 
lement immortalifé ici. Il a traite à l 'Al- 
berto de ’ Poveri l’Affomption de la Vier- 
ge ; & dans l’F glife de Carignan un faint- 
Sébaftien nud , & un Evêque en chappe : 
le tout en grand Maître. 

Sachez néanmoins que Gènes à pro- 
duit des Hommes illuftres en d’autres 
genres. N’y eût- il , que Colombo , fi 
étonnant par la découverte du nouveau 
Monde; que Spinola , le bouclier de 
l’Efpagne ; que le grand Doria, qui était 
le Héros de fa Patrie, avant que d’en 
être le Père , elle fe croirait allez avan- 
tagée. 

Au refte , quoique lesSciences ne fê 
foient pas naturalifees ici , il y a pour- 
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tant quelques Amateurs qui les appro- 
fondiraient, s’ils en avaient le loifir. J’ai 
p a (Té des heures prccieufes avec le Mar- 
quis LomeHini , ci-devant Doge , & fi 
connu des grands Mathématiciens de 
l’Europe. 

Ce n’eft pas un petit agrément de pou- 
voir finir la journée dans les converti- 
rions, qui font ouvertes ici comme dans 
toute l’Italie. On y trouve toujours quel- 
que perfonnage intérefiant , de l’amufe- 
ment & de l’inftruéHon. Le jargon vulgai* 
re efiupe corruption entière de l’Italien , 
mêlé de Provençal & de la Langue Fran- 
que; mais la Langue de la bonne compa- 
gnie eftle Français. Dans une converfô- 
tion,au Palais Lila-Doria, j’ai remar- 
qué un Anglais quiVattire bien des égards 
& des queftions.C’ed le Commodore Ha- 
rififon. Il a porté le Duc d’Yorck en Ita- 
lie; & il eft venu avec fon Efcadre at* 
tendre les ordres du Prince dans la ri- 
vière de Gènes. Cette dation ed fufpeéte 
au Sénat; Un autre point l’inquiète en- 
core plus. C’eft que le Commodore a 
détaché une Frégate pour aller fonder 
les parages de la Corfe. Mais , pour rafi 
furer les efprits , il a déclaré qu’ayant 
été jeté par un coup de vent fur les côtes 
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de l’ifle , il y a entrevu des écueils in- 
connus à la Marine Anglaife, & qu’il eft 
nccefTaire de marquer fur la carte. Cette 
raifoig^e tranquilife pas le Sénat dans 
les conjonctures critiques où il fe trouve 
par rapport à la Corfe. A qui reftcra- 
t-elle ? L’avenir nous le dira. 

Pour moi j’ai attaqué de converfa' 
tion le Commodore , que j’ai trouve 
trcs honnête. 11 a eu la bonté le lende- 
main de me faire tes honneurs du vai£- 
feau qu’il monte. Ce vaiffeau n’eft que 
de 6+ canons; mais il a une célébrité 
qui le met au premier rang. C’eft le 
Centurion qui portait l’Amiral Anfon, 
lorSqu’il affronta tant de dangers , lors- 
qu'il répandit la terreur dans l’Amé- 
rique Efpagnole, en foifant le tour du 
Monde. Ce vaifteau eft -encore en bon- 
nes mains. Un petit*évènement m’a beau- 
coup Surpris. Savez-vous ce que c’eft 
qu’un Moufle dans notre Marine? C’eft 
un polifTon qu’on accoutume dès l’âge 
le plus tendre à grimper aux mâts , à 
connaître les^cordages , à Servir les voiles. 
Deux apprentifc de cette clafte Sont 
venus dans la Chambre du ConSeil où 
nous étions, pour Saluer M. HarifTon, qui 
les recevait avec une bonté plus marquée 

Tome IL E 
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3 ue leur état ne le comportait : & moi 
e queftionner. . . . Qui font ces en- 
fans. . .? Celui-là eft le neveu de l’Amiral 
Hervey , & de Milord B iftol ; celui-ci 
çfi: le rnien ... Et quel fera leur premier 
grade ... ? Matelot , & aînfi de flûte. 

Que dites-vous , Afpafie , vous qui 
voyez bien les cliofes , de cette éduca- 
tion marine , pratiquée indifféremment 
pour la Nobleffé &pourle Peuple, foit 
fur un vaiffeau de guerre , foit fur un vaif- 
feau marchan î Ces çnfans , en grandi A- 
faut , auront donc pafle par toutes les 
gradations de l’ctat , fçauront toute la 
manœuvre, connaîtront tous les vents , 
toutes les mers & tous les dangers , avec 
une ame de feu & un corps de fer , avant 
que de parvenir au commandement \ 
tandis qu’un jeune Français, que (a no- 
bleffe embarrafle fi fpuvent dans Je che- 
min du bien , après quelques années 
d’étude , dans une école fur terre , paffe 
fur un vaiffeau de Roi où il ne verra 
rien fi la paix règne j & lorfque la guerre 
fe déclarera, que fçaurart-il î Toutes cho- 
ies d’ailleurs égales, .il y a toujours à 
parier pour la Nation la mieux exercée. 

J’ai encore appris de M. Hariffon que , 
dans Je commerce des grandes Indes , 
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f Angleterre a un ufage bien louable. Le 
Chirurgien de chaque navire reçoit, avec 
fes appoinremens , une livre ftfrling de 
gratification pour chaque homme de l’é- 
quipage qu’il ramène en Europe. Je crois 
vous avoir rendu compte de tout ce qu’il 
y a d’intéreflant à Gènes. Je vais faire 
un apprenriffage de navigation , voyage 
de long gours, dans la felouque du Cour 
rier, jufqu’au port d’Antibes. Adieu : je 
vous écrirai de Marfeillc, 
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De Marfeille , le 18 Juillet 1764. 

J e voudrais bien avoir une bonne tem- 
pête à vous décrire. Tous les vents dé- 
chaînés , autant de foudres lancées que 
d’éclairs , la mer s’en tr’ouvrant & bouil- 
lonnant en fources de feu, Neptune ef- 
frayé dans fon Empire, & nous plus à 

Î ilaindre que lui dans notre pauvre fe- 
ouque : des rames ;brifées , des voiles 
déchirées , nos cris Ce confondant avec 
le bruit des cordages , & enfin notre Cou- 
rier achevant de vuider fes flacons dans 
& grande coupe d’argent , pour mourir 
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fans regret. Au lieu de ce fracas pathé- 
tique , je n’ai à vous peindre qu’un cal- 
me infipide, qu’une navigation allez rran. 
quile de deux jours & deux nuits , trou- 
blée feulement par les lamentations de 
quelques femmes , que le mal de la mer 
tourmentait fans relâche. Pour moi , je 
me fuis trouvé l’eftomach le plus marin 
qu’on ait jamais fabriqué ; & fi la mer 
ne m’a pas donné de fpeétacle par fes ter- 
ribles jeux , elle m’a dédommagé par 
la jouilfance paifible de toute la côte de 
Gènes. 

Cette côte borde la mer dans l’éten- 
due de cent- foirante milles. Repréfen- 
tez-vous des montagnes couronnées d’o- 
liviers , des collines couvertes de plantes 
odoriférantes , des Villes de diftance en 
diftance : Savone , Noli , Finale, Al- 
benga, Oneglio , San - Remo , Ventf- 
migïia , Monaco , Villefranche , Nice, 
fans compter les bourgs «5c les villages , 
en grand nombre. Tous ces objets, quon 
apperçoit diftin&emeut , forment une 
grande fcène champêtre & citadine des 
plus riantes & des plus variées. 

Je vous dirai, un mot fur Monaco. 
Cette Ville domine un promontoire ef* 
çarpé , où était autrefois .le Temple 
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d’Hercule Monacus , qui donne encore 
le nom à cette Principauté. C’eft de-là 
que Jules-Céfar , après avoir traverfé les 
Alpes, defcendir dans la plaine, pour 
dilputer à fon gendre l’empire de Rome 
& du Monde. 

Aggerifcms focer Alpinis , atque arce Monæci 
Defcendens. 

< ' • 

Il arrive allez fouvent que, la mer deve- 
nant grolïe , on gagne la terre le plus vite 
qu’il eft poffible. Nous n’avons pas cté 
dans cette peine. Nul accident ; & nous 
avons débarqué au port d!Antibes. C’eft Antibes. 

une clef de la France. La Provence eut 

une alarme bien vive , lorlqu’en 1746 
l’Armée Autrichienne affiégea cette Place 
pour pénétrer dans le Royaume. Vous 
lavez que la marche du Maréchal de 
Belle-Ifle , &c encore plus le foulevement 
patriotique des Génois, firent lever le„ 
fiége. Les oliviers fe relïentent encore 
des ravages de l’ennemi : mais les h^- 
bitans m’ont alluré que le pays fut en- 
core plus dévafté par nos propres trou- 
pes. Eft-il donc fi diffide de contenir nos 
foldats , par le moyen des Chefs ? Dif- 
cipline , c’efl: un grand mot. Quand l’en- 
rendrons-nous bien ? Le feu Roi deSar- 

" * ' ' ' T-» • 
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daigne, Charles - Emmanuel , après la 
guerre de 173 3 , où il avait été rémoirt 
de la valeur françaife , dilàit : fi les Fran- 
çais favaient fe plier à la fubordination , 
comme ils lavent braver les dangers , je 
ne voudrais jamais commander d’autres 
troupes. 

Les Romains eurent un Arlènal de 
mer dans le port d’Antibes qu’ils avaient 
fortifié j & on prétend que la Ville était 
beaucoup plus peuplée alors qu’elle ne 
l’eft aujourd’hui. Elle ne compte que 
trois-mille âmes , dans une étendue qui 
en comporterait beaucoup plus. 

- En traverfànt la Haute- Provence , pays 
allez tempéré, à caufe des montagnes 
& des forêts qui le couvrent , j’aurais 
fend quelque peur , fi les voyages n’ac- 
coutumaient pâs les hommes à tout. On 
dourt plufieurs poftes dans un mauvais 
chemin ferré par des bois où des bri- 
gands auraient beau jeu > & lorfque la 
ÿûè peut s’étendre , on ne découvre 
qu’une vafte folitude. La Chine établi - 
fait fur cette route des portes de foldats , 
pour la fùreté pùblique. Tout le pays 
n’cft pas de même. Il montre un Peu- 
ple allez nombreux, dans les contrées 
ëü il ert riche en pâturages , en bef^. 
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tiauk , en bled & en fruits -, peu de vin. 

J’ai vu les Ifles de Lérins , où Saint 
Honorac vint établir la Vie Cénobitique 
vers 4 1 o.On y compta jufqu’àtrois-mille 
Moines ; & cette grande famille a fourni 
des Evêques à la plupart des Sièges du 
Royaume, fur- tout dans les liècles d’i- 
gnorance. L’Ifle de Sainte-Marguerite, 
où tant de Prifonniers d’Etat ont fini 
leurs trilles Jours, elt comprilè dans les 
Mes de Lérins. 

La route que fai fuivie dans la Haute- 
ProVence , ne m’a montré qu’une Ville 
de quelque conlîdération. C’eft Fréjus. Fréjus. 
A ce nom harbare qui ell-ce qui recon- — ■ — 
naîcrfit le Forum Julii ? Car c’ell ainfi 
<l'ïe Jules -Céfar l’avâit nommé, en fe 
plailant à l’embellir. On voit encore les 
telles de quatr^ portes antiques , les ver- 
tiges d’un Amphithéâtre, les ruines 
d’un aqueduc qui apportait les eaux de 
la Siagne de la dillance de 1 8 lieqes à 
tîavers des rochers qu’il avait fallu per- 
cer. Fréjus demeura plufieurs fiècles dans 
l’état florilfaht où les Romains l’avaient 
fnife. Elle avait alors une lieue & deftiie 
de circonférence , avec des murailles 
fort épailfes , 8 c des touts de dillance 
en dillance. 

E iv 
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Il eftvraifemblablequ’Agricola , natif 
de cette Ville , avait contribué au bien 8c 
à l’embellUTement de fa Fatrie. Un Gé- 
néral qui avait fournis l’Angleterre à 
l’Empire, devait avoir du crédit. Il ne la 
reconnaîtrait plus. Les Fréjugiens ont eu 
dans le dernier fiècle un de leurs conci- 
toyens qui fut Général des troupes de 
l’Empereur, au fiége de Candie. Son 
portrait eft à l’Hôtel - de - Ville. Cet 
nomme , d’une nailfance oblcure , avait 
pris le nom de Marquis de Villeneuve , 
8c avait epoufé une Allemande qui comp- 
tait au moins trente-deux quartiers , 8c 
point de fortune. On dit que cette femme, 
ayant démafqué le faux Marquis , qu’elle 
accufait de l’avoir déshonorée par fa 

roture , l’empoifonna. 

.* <• 

Hyeres. : La petite Ville d’Hycres s’annonce de 
.. loin , comme l’Arabie heureufe , par des 
odeurs fuaves , lorfqu’un bon vent les ap- 
porte. Son terroir relTemble à un vafte 
• jardin qu’on diviferàit en potagers, en ve- 
gers, en bofquets, j’ai prefque dit'en forêts 
d’ojrangers , citroniers , bergamotiers & 
autres arbres fruitiers qui demandent 
un climat doux. En confidérant ce grand 
labçratoire def la Nature, je riais de vos 
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petites ferres chaudes , où vous la forcez 
a grands frais pour avoir des produc- 
tions prefque fans faveur & fans parfum. 
La Ville eft fituée fur le penchant d’une 
colline , à une lieue de la mer qu’elle 
voit , recevant le foleil du midi , fans 
être accellible au vent du nord ; fituation 
analogue à celle de Naples , pour la 
douceur du climat. C’eft dans ces heu- 
reufes pofitions que la vieilleffe devrait 
achever de vivre. 

On ne fçaurair parler de cette Ville 
fans penfer à l’Evêque Maflillon, dont 
elle fut le berceau, & qui lui a lait tant 
d’honneur par fon éloquence & fes ver- 
tus vraiment épifcôpales. 

Les îfles d’Hyères font au nombre de 
trois : celle de Porquèroles femble tirer 
fon nom de Porcus Sylvejiris , c’eft-à- 
dire , des fàngliers qu’on y trouve en 
quantité , & qui y palfent de terre- ferme 
pour aller^nanger le gland des chênes 
verds dont l’Ifle abonde. 

La rade d’Hyères eft très-grande & 
très -fùre j c’eft là où les vailîeaux du 
Roi vont ordinairement mouiller en 
forrant de Toulon , qui- en eft peu 
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Quand on voit Toulon , fon Arfenal, 
Toulon, qui peut difputer à celui de Venife , fou 
. - artillerie qui paraît menacer l’Europe ; 
fes chantiers , fes magafins , tant d’édifi- 
ces d’une noble architefture pour les 
diflérens fervices de la Marine , tant 
d’ouvrages de fortification ; fes batte- 
ïies multipliées , fes môles , fon port 
d’où fortirent tant de flottes pour domi- 
ner la mer & les nations , on apperçoit 
une grande, mais formidable empreinte 
du ficelé de Louis XIV. 

Le Roi Vidtor forma un projet bien 
hafdi , lorfqu’en 1707 il vint aflïéger 
cette forterefle avec une armée de qua- 
rante-quatre mille hommes , fécondée 
par une flotte Anglaile. On croit qu’il 
eût réufli fans la lenteur qu’il mit dans 
fa marche , qui donna le tems à la 
garnifon de faire de nouveaux ouvrages 
du côté de la terre , & à l’armée Fran- 
çoifè d’àrriver au fecours. • 

Si toute la Ville reflemblait au quar- 
tier neuf, l’oÉil ferait bien fatisfait. II y 
a une belle place : C’eft tin quàrré long , 
bordé d’arbres. On vante aux côtés de la 
grande perte de l’Hôtel- de- Ville, deux 
excellens termes qui foutiennent un bal- 
con, Le Cavalier Bernin en fut frappé. 
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lorlqu’il vint en France , & il dôviiia que 
le Puget ferait des prodiges. On lit dans 
la falle une infcription à l’honneur de M. 
de Chalucet, Evêque de Toulon» qui 
dans le tems du lîége fe diftingua par les 
large des , lès conleils & fon courage. 

Qu'oJD OPTI MATES C ONSILIO ET 
EXEMPLO FI RM AV IT , PLEBEM 
FRUMENTO ET PECUNIA JVVIT, 

On devait cet honneur à un Evêque 
homme d’Etat. 

J’ai palTé fort près de la Sainte-Baume » 
‘ce délert fi révéré par des pélérinages. 
Me gronderez- vous, Afpafie, de n’avoir 
pas été du nombre des Pélérins î Je pou- 
vais prier de loin comme de près. Quant 
à la curiofité, qu’aurais-je vu î Une grotte 
& des ex-voto à la Magdelène, qui , dit- 
on , eft venue de la Galilée, pour pleurer 
les péchés. Quoi encore ? Le faint Pilori 
ou pilier, au fommet duquel les Anges 
élevaient la Sainte fept foisde jour. Cette 
pieufe fable, détruite depuis long-temps, 
eft encore une vérité pour le f*uple j 
heureufement elle ne ^aurait lui nuire. 

j • - » 

£ vj 
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LETTRE LII. ' 

De Marfeille, le i+ Août 1764. 

A Près une vie errante de onze mois 
dans des terres étrangères où il faut faire 
tous les frais des nouvelles connai (Tances, 
apres bien de l’agitation , des fatigues & 
de mauvais gîtes , il eft doux de fe repo- 
fer dans le lein de l’amitié. Je vis à 1? 
campagne dans la fociété d’un aiqi dont 
je vous ai parlé plus d’une fois ; avec un- 
efprit cultivé, une ame honnête, des 
mœurs fimples ; il ferait le vôtre , fi 
vous le.connailîiez. * 

Le Château élevé , où nous mêlons la 
philofophie à la folie des (âges, nous 
met fous les yeux un grand territoire 
femé de maifons de campagne , qu’on 
Marfeille. appelle Bajiides-, une Ville de cent-trente 
________ mille âmes environ , des barques de Pê- 
cheurs qui couvrent la mer, desvaifleaux 
qui arrivent ou qui partent, une forêt 
de mâts dans un port que toutes les 
nations fréquentent , des ifles qui cou- 
pent la monotonie de la mer , des pro- 
montoires & des chaînes de rochers qui 
la bornent. 
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Sur la grande route d’Aix à Marfeille , 
dans notre voifinage,le voyageur s’arrête 
toujours à un point de vue qu’on nomme 
la vijle en langage du pays : c’eft dé-là 
que les Baftides fe* confondent à l’œil 
aves la Ville dans une prodigieufe éten- 
due ; on croiroit voir une Cité immenfè. 
Ce point de vue ferait unique, fi on abat- 
tait cinq à fix mazures qui dérobent un 
quart de l’horifon. - ' • 

Au refte , les dehors de Marfeille , fi 
beaux dans la perfpe&ive , font défagréa- 
b!es pour la promenade , & embarralîans 
pour les voitures ; c’eft un labyrinthe de 
chemins étroits , ferrés entreles murs qui 
enferment les Baftides. Si deux voitures 
fe rencontrent , il faut fouvent que l’une 
ou l’autre recule. L’infptélion des Ediles 
aurait dû prévenir cet inconvénient. 

Nos fréquens voyages à la Ville va- 
rient nos plaifia, & l’inftruéfcion que je 
vous débite. La nouvelle Ville eft féparée 
de l’ancienne par une très-belle rue , or- 
née de grands corps de maifons , prefir 
que fymmétriques , & d’un bon goût 
d’Arcnire&ure : deux lignes d’arbres dé-r 
corent le milieu , ce qui forme un cours 
d’un mille au moins de longueur ; les 
autres rues de la nouvelle Ville répon^ 
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dent plus ou moins à cette magnificence. 
Celui qui ne connaîtrait que cette moitié 
dirait: j’ai vu une des plus belles Villes 
de l’Europe ; mais » en entrant dans la 
vieille Cité , il trouverait un clôaque in- 
fect. On fçait que Timoléon , le Héros de 
Corinthe , voyant des excrémens humains 
dont on avait fali fa porte , à deflfein de 
l’infulter, dit qu’il connaîtrait à la qualité 
des digeftions , que la République était 
bien malade : chaque pas donne lieu de 
penfer auffi que la police de Marl'eille ne 
le porte pas bien. 

On eft d’ailleurs étonné de ne voir 
dans une Ville opulente ni portes dignes 
d’elle , ni places décorées , ni fontaines 
de la grande maniéré , ni jardins publics , 
ni temples qu’on puilïè citer , ni lanter- 
nes pour éclairer la nuit. Lyon & Bor- 
deaux, fes deux rivales, la laiflèntloin 
derrière. J’ai voulu fça*oir la caufe de 
éette nudité. Le revenu de la Ville, qui 
pafle un million , fe trouve , on ne fçait 
comment , au-defïbus de zéro , la dé- 

f enfe furpaiïànt toujours la recette. Peut- 
tre que l’Edit tout récent, qui prefcrit 
une nouvelle forme d’admlnifttâtion des 
revenus des Villes , va remédie* à ce 
mal. 
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A juger de Marfeille par tout ce qui 
lui manque en embelliüemens , on Ce 
jerfuaderait qu’elle n’eut jamais de goût 
jour les Arts de décoration ; elle a eu 
'avantage de donner naiflance à ce fa- 
meux Puget , que Gènes & Ver failles 
révèrent pour la ftatuaire. Il était encore 
Archire&e & Peintre ; tout ce qu’elle 
montre de lui, c’eft l’ Hôtel-de-Ville qui 
h’eft qu’eu partie fur fes defîïns ; c’eft 
l’éeu des armes de France, fculpté en 
marbre au frontifpice de cet Hôtel; c’eft 
fin bâs relief de la pefte , morceau qui 
n’eft qu’ébauché ; deux tableaux enfin , 
un Salvator Mundi & le Baptême de 
Conftantin dans la Cathédrale ; fans ces 
deux morceaux, Marfeille n’aurait rien à 
citer en fait de peinture : fans doute le 
Puget aurait travaillé pour fà Patrie, 
préférablement à d’autres Villes , fi elle 
avait fçu connaître & payer fes talens. 

II y a bien des fièdes que cètte indif- 
férence a jeté fes racines dans cette 
Ville , & c’eft un point d’hiftoire bien 
furprenant. Dès le tems de Périclès les 
Marfeillois commerçaient avec Athènés. 
On en trouve la preuve dans tlne haran- 
gue de Demofthène , qui plaida la caufe 
des Athéniens contre le Marfeillois Pro- 
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thus , pour un fait de commerce. Com- 
ment les Marfeillois, en voyant dansAthèr 
nés tant de monumens qui en faifaient 
la première Ville du monde , n’étaient- 
ils pas tentés d’en imiter quelques traits 
dans la leurî , 

Il eft vrai qu’ils l’avaient imitée dans des 
inflitutions fupérieures à celles-là. Py- 
théas, un de leurs concitoyens & des plus 
anciens Géographes , commençait à l’il- * 
luftrer au ficelé d’Alexandre ; illuftration 
qui augmenta beaucoup, lorfque fon Aca- 
démie , devenue célèbre par la Rhétori- 
que , la Poétique , la Philofophie , la Mé- 
decine, la Jurifprudence , la Morale & 
les Mathématiques , attirait à fes leçons 
des difciples de tout pays -, & il paraît 
qu’au tems de Cicéron , Athènes étant 
déchue du faîte de la gloire littéraire , 
Marfeille difputait la place avec Rome ; 
aufiî la nommait- on Àihéncpolis. Les 
Marfeillois devraient écrire en lettres 
d’or, ces paroles de l’Orateur Romain : 

» Je ne t’oublierai pas , Marfeille ( a ) , 

» dont la gloire eft à un degré fi éminent 
« que la plupart des nations te doivent 
» céder; &*la Grèce même ne doit pas 


. {a) Pro L , FLacco . . 
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» fe comparer à toi ». Mais c’eft ce goût 
même des Lettres & des Sciences qui 1 
aurait dû faire germer à Marfeille celui 
des beaux Arts. C’ell chez les Nations 
éclairées , qu’ils ont fait tant de pro- 
diges. 

La furprife augmente encore , lî l’on 
c onfidçre que Marfeille eft devenue, avec 
toute la Gaule , la conquête des Romains 
pendant quatre fiècles. Toutes les Villes 
fous de tels maîtres , Fréjus , Arles , 
Nîmes , s’embellilTaient autour d’elle, 
tandis que la plus célèbre reliait fans 
ornemens. L’IIiftorien de Marfeille, M. 
deRuffi, pour laver fa Patrie de cette 
tache , dit que les Bourguignons & les ’ 
Vifîgoths ruinèrent tout cependant les 
hiftoires ne font mention d’aucun monu- 
ment conlîdgrable qui ait péri dans cette 
ruine. Tout ce qu’il cite lui-même fe 
réduit à des tombeaux , quelques ftatues, 
quelques inferiptions , quelques médail- 
les ; mais point de forum , point de ther- 
mes , point de théâtre , point d’amphi- 
théârre, point d’arcs de triomphe. 

Elle fallait peut-être mieux; elle fon- 
dait des Villes , Toulon , Hières , Anti- 
bes, Nice ; elle envoyait des Colonies 
dans d’autres Villes qui .en avaient be- 
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foin , à Nîmes , à Narbonne, à Agde j 
ce qui marquait une grande population, 
Sc par conféquent une grande aifàuce. 

Le jargon des Marfeillois d’aujour- 
d’hui ne tient en rien aux belles langues 
qu’ils parlaient alors. Defcendus des 
Phocéens, colonie Grecque qui le$ fonda, 
ils parlaient naturellement leur langue, 
& avec tant de pureté , que les Romains, 
pour l’apprendre, allaient indifféremment 
à l’Académie de Marfeille ou à celle 
d’Athènés.Alliés importansdes Romains, 
avant que d’être leurs fujets, ils s’étaient 
familiarifés avec la langue Latine, dans 
laquelle ils fe perfectionnèrent , jufqu’à 
* la chûte de l’Empire Romain. Pétrone, 
dont nous vantons l’efprit & la pureté 
du langage dans l’impureté même, aticlor 
furijjufuz impuritàtis , érait forti de l’A- 
eadémie de Marfeille. Si les Barbares , 
en faifant des conquêtes , fe contentaient 
de la domination,, les vaincus pourraient 
fe confoler en quelque façon ; mais les 
Barbares éteignent toutes les lumières , 
& un peuple éclairé fe replonge dans les 
ténèbres avec eux. 

De toutes les inftitutions de Marfeille, 
c*eft le commerce qui a le plus réfifté 
aux coups de la barbarie ; il s’eft foutenu 


Dtgitized t 



à* Ïtalî e. 


**5 


de fiècle en fiècle jufqu’à nos jours. Tout 
le commerce de lu France avec les Echel- 
les du Levant, avec l’E fpagne & l’Italie , 

t fait àMarfeille ; Ton Port, où l’on voit 
ijours huit à neuf-dents vai(Teaux , a 
l’apparence du Magafin de l’Europe ; fon 
voifinage avec celui de Toulon , offre 
un contrafte bien frappant ; l’un annonce 
la force , la t erreur & la dépenfe; l’autre 
l’indudrie , la paix & la fortune; mais 
ces deux Marines , pour être de la plus 
grande utilité, doivent fe donner la raain, 
& s’é rayer l’une l’autre. 

Vousfçavez qu’on avoir ôté les galères 
à ee Port; on lui en a rendu quelques- 
unes, & il s’en applaudit : c’eft une garde 
pour le commerce , contre les corfaites, 
& les forçats travaillent à meilleur mar- 
ché que les ouvriers de la Ville. Croi- 
riez-vous que ces malfaiteurs , hors les 
cas où ils feraient à la rame ( ce qui 
n’arrivera plus guères ) font moins mal- 
heureux que la plupart de nos cultiva- 
teurs ; afiurés du pain & du vêrement 
que le Roi leur donne , ils gagnent en- 
core de l’argent, des qu’ils veulent en 
gagner: on apperçoir, parmi ceux .qui ont 
quelque talent , uge forte de petit luxe. 
Vous avez ouï parler des Manufactures 
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de Marfeille , ne les mettez pas au niveau 
de celles de Lyon , qui font fort au- 
delîus -, & cela eft bien. Il faut que les 
fourcesdes richdTcs foient partagées, L& 
manufa&ure d’étcfies d’argent & c vfm 
eft tombée ici en langueur ; celle d’étof- 
fes du Levant fe fouticnt : les favonneries 
font dans un état de vigueur : on fabri- 
que de la belle fayénce, qui a un grand 
débit. . • * 

Je reçois à ce moment deux de vos 
Lettres. Ce jardin que vous faites tracer 
me déplaît par les jolies miniatures en 
corbeilles & en treillages. Faites difpa- 
raître tout cela , fous la verdure & les 
fleurs : preftez-vous aulïi de rapiffer vos 
murs à la façon de la Nature ; rompez 
dans vos bofquets cette fymmérrie mono- 
tone , ces allées en ligne droite que la 
Nature délavoue; donnez moins de coups 
de peigne à vos charmilles & à tout : 
plus vous cacherez l’art , plus vous réuft- 
flrez ; ce n’eft point par l’art que vous 
plaifez j faites que votre jardin vous 
reflemble. . . . 

. Votre article des nouvelles publiques 
eft confolant : on parle donc beaucoup 
de fupprimer les Chambres de Valence, 
Reims & Saumur , Tribunaux des Fer- 
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mes générales , pour juger les Contre- 
bandiers ? Quand le fifc juge , les moin- 
dres contraventions lui paraiffènt des cri- 
mes atroces. On va aufli , dites-vous , 
nous délivrer des pauvres qui nous in- 
feftent par-tout -, îi c’eft en forçant au 
travail tous ceux qui ont des bras , & en 
donnant aux autres un afyle de charité , 
police qui réuiïit fi bien en Hollande , à 
Genève & ailleûrs , rien ne fera mieux. 

Je ferai encore plus d’une courfedans 
Marfeille, & fi quelque chofe a échappé 
à mes recherches , je vous promets un 
fupplémenr. 


LETTRE LIII. 

i 

De Marfeille, le, 14 Août 1764. 

J E viens d’un Tribunal où j’ai vu des 
Juges à face bafanée , avec des mains 
endurcies par le travail ; ils rendent la 
juftrce fans Huiffiers , fans Procureurs , 
fans Avocats', fans citation de Cujas ou 
Barrhole , nulle fcience que celle du 
bon feus , nul appareil qui puifie impo- 
fer. Ils font pourtant bien refpeétés des 
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Parties ; car on voit ceux même qui fout 
condamnes , remercier leurs Juges, fans 
marquer la moindre aigreur. Les frais du 
procès ne ruinent pas les Plaideurs, qui 
plaident eux-mêmes leur caufe ; ils en 
font quittes pour deûx fols. 

Ce Tribunal , qui termine fans appel 
. tous les différends qui arrivent dans la. 
pêche* Communauté fort nombreufe , 
eft la Juftice des Prud'hommes , Pé- 
cheurs -eux -mêmes ; être Jugé par fe$ 
Pairs , eft une bonne foftimtion. L’é- 
poque de .la création de Ce Tribunal eft 
incertaine. On fait feulement que le 
Roi René, & les Comtes de Provence 
avant lui , confirmèrent fes anciens pri- 
vilèges , qui vont fe perdre dans la nuit 
des tems. 

La Loge , qu’on nomme en d’autres Vil- 
les la Bourfe , eft ouverte tous les fours à 
midi. On y affiche le départ & le re- 
tour des vaifTeaux. On y fait des a-fini 
avec toutes les Nations. La foul.e y eft 
toujours grande. Le hafard m’y a fait 
connaître un perfonnage inrerefTant. 
C’eft peut-être le premier Navigateur 
qui ait ôfé , avec une fimple Tartane , 
faire voile de Marfeille aux Terres Ma- 
gellaniques. C’eftle Capitaine Reainaud, 
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connu d’ailleurs pour s’être vigoureu- 
femenr défendu dans la dernière guerre, 
étant armé en courfe , & chargé de mar* 
çhandifes. 

Vous n’aimez pas le merveilleux, A C- 
pâlie *, vous le regardez comme la rai fou 
du peuple. Ecoutez cependant un point 
de ma converfation avec ce vieux Na- 
vigateur. J’ai vu , m’a-t-il dit, une race 
de Gèans. ..Oh! Monfieur le Capitaine, 
cela ne fe peut . . . Mille pipes de diables ! 
voilà comme raifonnent les gens qui ri ont 
rien vu . . . Mais aviez - vpus les yeux 
bien ouverts? Très - ouverts ; fai plus 
fait : j’ai mefuré ces Sauvages , que leur 
taille extraordinaire ne rend pas plus fc- 
roces. Ils ont dou^e pans de hauteur , 
les femmes un peu moins , & les enfant 
paraifjent faits pour parvenir à la taille 
des pères. . . Douze pans , Monfieur le Ca- 
pitaine , c’eft-à-dire , neuf pieds ; & en 
quel endroit avez-vous vu cette race ?... 
Dans le détroit de Magellan , fur la terre 
des Patagons ... & en quelle année ? . , 
En 1 71 1 . . . Etiez- vous defcendu à terre 
tout fèul ?... Don , fans doute ; ce riejl 
pas là notre ufage. fttais fuivi ri une partie 
de mon petit équipage . . . Mais avez -vous 
rapporté quelques idées de leur force, de 
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leursmœurs , de leurs ufàges î ... Belle 
quejtion ! Vous croye { que dans une na- 
vigation marchande on a du tems pour 
ces fadaijes. La feule chofe qui ma frappé 
dans tout cela , cejl leur douceur. Il faut 
qu’ils [oient dans P habitude de voir de 
petits hommes , & ne les pas craindre [a). 


[a] Je ne favais pas alors que dans cette 
année même 1 764 , au mois de Décembre, le 
Commodore Byron abordait à la terre des Pa- 
tagons, où il a vu , dit-il , une troupe de cinq- 
cents hommes d’une taille gigantesque , &dont 
la carrure & la grolfeur des membres répon- 
daient parfaitement à la ftature. C’çft ce qu’on 
lit dans la relation des Voyages entrepris par 
ordre de Sa Majefté Britannique, publiée, en 
l'année 1774. f 

Sept ans avant cette publication , j’avais 
publié moi-même la découverte du Commo- 
dore dans une Lettre au Doéteur Maty , fur 
les Patagons. J’écrivais fur une relation ma- 
nufcrite que le Doéleur lui-même m’avait en- 
voyée de Londres., immédiatement après le re-. 
tour du Commodore/ Le Commodore me par- 
donnera-t-il de lui faire un reproche ? Dans 
un Phénomène auÆ extraordinaire, auffi con- 
tre depuis Magellan , le premier qui avait vu, 
ne devait-il pas mefurer rigoureufement , plutôt 
deux fois qu’une, un de ces Céans? Il fe contenté 
de dire, par eftimation, que celui quife décacha 

Eh 
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Eh bien ! croirez - vous aux Géans î 
Croyez-vous même que j’étais bien éveil- 
lé , lorfque le Capitaine me contait ces 
prodiges? & ma qualité préfente de Voya- 
geur ne me fait-elle point de tort dans 
votre confiance? Vous me demanderez 
du moins ce que j’en crois moi-même# 
Je fais , comme vous , que le fot croit 
tout , que le demi-lavant nie tout , tandis 
que le Philofophe examine, & ne fixe 
pas légèrement des bornes à la Nature. 

J’aime qu’on la force pour le bien de 
l’Humanité. C’efl: ce que vient de foire 
un Gentilhomme de cette Ville , le Mar- 
quis de Pennes , celui qui* ne veut pas 
que la Noblelîè commerce. Vous avez 
lu fon ouvrage qui combat le mien. La 
Nature avait refufé de l’eau aux habirans 
de fa Terre , il en a été chercher à une 
grande lieue 5 il lui a fait tourner une 
montagne , l’a contrainte depaffer à tra- 
vers une autre, & au fortir du rocher vif > 
qu’il a revêtu d’une décoration convena- 


de la groupe , pour venir à lui , n’était guère 
au-delfpus de fept pieds} & que les plus petits 
étaient au moins de fix pieds fix pouces. Le 
Capitaine Reainaud eft bien plus pofitif dans 
fa dépofition. . 

Tome II* F 
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ble , il Fa fait couler dans le Village. Cet 
aqüeduc rappelle le cems des Romains y 
je lui pardonne, je lui en ai fait l’aveu, 
d’avoir écrit avec tant de chaleur & 
d’honnêteté contre le projet d’ouvrir le 
Commerce à la pauvre Nobleftèy mais 
le Marquis n’eft pas pauvre. 

Les Marfeillois font laborieux , mais 
ils n’imaginent rien pour améliorer leurs 
produ&ions : de mauvais vents gâtent 
leurs fruits , diminuent la bonté de leurs 
melons : des paillaffbns , des cloches , des 
bollandaifes remédieraient à ce mal. On 
iv’y en voit point. Les ananas de- 
vraient être communs : ils n’en connaif- 
fent que le nom. Ils pourraient avoir de 
la volaille auflfi bonne qu’ailleurs. Le blé 
noir , le blé de Turquie ne leur manque- 
raient pas -, mais la fcience de la bafie- 
cour leur manque : leur terroir entre- 
coupé de coteaux fecs , couverts de thin 
& de ferpolet, eft admirable pour les 
moutons- y la chair en eft d’un goût ex- 
quis , & il eft probable que la laine en 
ferait précieufe, fi , à l’imitation des An- 
glais , ils faisaient venir une race £fpq- 
gnole ; s’ils les faifàient parquer habi- 
ruellen ent dans un climat fi doux , 
s’ils 1 es tenaient proprement. 


» 
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On fait une fi grande confommation de 
foie dans le Royaume , & on en recueille 
fi peu en proportion ! On voit ici des 
plantations de mûriers blancs , mais j’en 
ai vu en plus grande quantité dans le 
Piémont, climat moins favorable. Il y 
a long-tems néanmoins que le bon Roi 
René apprit aux Provençaux la culture 
des mûriers , & l’éducation des vers à 
foie. On prétend que le Languedoc , qui 
a commencé plus tard, eft plus avancé : 
en Piémont , on étête les mûriers tous 
les cinq ans ; ce qui donne une feuille 
beaucoup plus fournie & plus nutritive : 
de-là vient en partie la qualité fupé- 
rieure de l’organfin. Mon ignorance me 
fait apprendre beaucoup de chofes. Je 
ne fçavais pas qu’on fît dans ce pays-ci 
une récolte de vermillon. Il fe tire d’uu 
petit fruit qu’on cueille fur un arbufte , 
& j’ignorais aufli la pêche du corail fur 
cette côte. 

Trois chofes nuifent beaucoup h la 
fécondité de la Bafle Provence: la qualité 
de fon terroir fec & fablonneux , le de- 
gré avec- la durée des chaleurs , & le 
mijirau , vent impétueux de nord-oueft, 
qui dcfleche tout. On fe flatte ici plus 
que jamais d’un canal d’arrofage tant de 
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fois projette, & tant de fois abandonné. 
Ce canal , félon l’ancien projet , en dé- 
rivant les eaux de la Durance , ferait 
tiré depuis la Méditerranée - , au lieu de 
Saint-Chamas en Provence , & conduit- 
taie d’un côté à Avignon, & de l’autre à 
Donzcre en Dauphiné -, de cette manière 
il arroferait quarante lieues de pays , où 
il ne manque que de l’eau pour qu’il 
devienne un des plus fertiles de l’Europe. 
Ce canal navigable aurait une autre fin 
de. la plus grande importance encore; 
il ouvrirait le commerce de la Provence, 
par le moyen du Rhône & de la Saône , 
avec le Dauphiné , Lyon , Genève & la 
Bourgogne : mais fi le Gouvernement 
ne le fait pas lui-même ; s’il en remet 
l’exécution & les avances des frais à une 
Compagnie , le pafle nous annonce qiie 
l’avenir ne fera pas plus heureux. Les 
Ruruct font rares. Le Roi autorifa par 
des Lettres - patentes du 4 Mai 1 7 » S , 
S. A. S. Monfeigneur Louis- Henri de 
Bourbon ; Louis-Antoine de Pardaillan 
de Gondrin, Duc d’Antin ; Louis > Mar- 
quis de Brancas , & Jean-Baptifte-Henri 
de Forbin, Marquis d’Oppéde , tous 
afTociés pour la conftru&ion de ce canal; 
& 011 voit dans d’autres Lettres-patentes, 
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accordées par nos Rois aux ancêtres du 
Marquis d’Oppéde que cet ouvrage foc 
déjà projette en 1710,611 1667, en 1648, 
en 1 6 1 cf. Des Compagnies fe formèrent, 
& rien ou prefque rien ne s’eft fait : il 
s’agit, dit-on , de quatre à cinq millions 
dont le Gouvernement fe rembourferait 
fur le canal même. Nous avons des 
Moiiaftères qui ont plus coûté. 

L*es environs de Marfèille peuvent 
plus aifcment fe palTer de ce grand 
avantage , que le refte de la Balïe- Pro- 
vence. J’examine, en parcourant la cam- 
pagne, les hommes qui la cultivent ; s’ils 
font bien vêtus, je conjecture que leur 
fubfiftance eft aflurée, &lorfque je vois 
un peu de luxe, je conclus qu’ils font 
dans l’aifànce. On ne voit point ici , 
comme dans le cœur du Royaume , des 
fàbots, des haillons & des cabannes cou- 
vertes de chaume: le Payfan bien vécu, 
félon la faifon , habite dans des maifons 
de pierres , couvertes de tuiles , & il 
n’eft pas rare de le voir en bas de foie , 
lorfqu’aûx jours de Fêtes il fait danfer au 
fon du tambourin les compagnes de fou 
travail i mais ces jeunes ménagères , 
encore plus parées que les danfeurs, 
faites d'ailleurs pour être regardées, 
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étouffent leurs grâces fous un couvre- 
chef > renoué fous le menton , & un 
grand chapeau digne d’un Directeur de 
Séminaire ; leurs cheveux & des fleurs , 
comme en Italie , les pareraient fans 
dcpenfe ; leurs danfes n’en font pas 
moins amufantes par la vivacité & l’ex- 
preflion ; mais on m’alïûre que la paf- 
lion pour ces bals champêtres a beau- ' 
coup diminué en peu d’années : il eft de 
l’intérêt du Gouvernement de veiller à 
ce que le Peuple ne s’attrifte pas. 

Parmi les plaifirs de la Ville , il en 
eft un allez piquant : ce n’eft ni la 
Comédie ni le Concert -, cela fe reflem- 
ble par-tout. Lorlqu’aux jours de fêtes * 
la mer eft calme, le Port fe couvre de 
bateaux plus ou moins ornés ; le peuple , 
la bourgeoifîe, vont chercher en pleine 
mer un air plus pur, & des amufemens 
plus vifs. Les uns fe difperfent fur le 
rivage, & y établirent des tables, où 
.l’on n’y voit ni la contrainte de la céré- 
monie , ni la folie du luxe. Des poilTons , 
des coquillages qui donnent encore l’a- 
mufement de la pêche , font les mets du 
feftin j les autres, reliant fur Peau, ré- 

E ondent aux plaifirs du rivage ; celui du 
ain fe mêle de la partie , & ceux qui. 
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veulent palier de belles nuits , pour pro- 
longer la fête , drelfent des tentes. La 
dan fe, les cris d’allégrefle augmentent la 
joie publique , dont la durée eft d’autanc 
plus longue , que l’ivrefle ne s’en mêle 
pas ; la Provence eft plus fobre que le 
Kod de la France; elle permet au vin 
de ranimer , mais elle ne s’en laifle pas 
accabler ; le céicbre Vernet, qui a fi bien 
peint le port de Marfeille , n’a pas Vu 
fans doute ces orgies de mer ; il les 
aurait fait palfcr (ur la toile ; les fêtes 
Flamandes ne font pas fi pittorefques. 

Quand vous viendrez à cette mer , & 
que vous voudrez voir la pêche du thon, 
arrangez-vous avec les thons, ou vous 
ne verrez que la madrague & la manoeu- 
vre : le thon que vous ne sonnaiflez que 
par extrait , lorfqu’on vous le fert mariné, 
arrive de l’océan. Les pêcheurs que j’ai 
confultés n’ont aucune preuve qu’il fe 
multiplie dans la Méditerranée ; & ce- 
pendant on le prend rarement dans 
l’océan ; il ne fe prend pas jiême fur 
toutes les côtes de la Méditerranée; c’eft 
fur celles de Provençe qu’il fe plaît fin- 
gulièrement ; il ne ferait pas aifé d’en 
affigner la caufe , & c’eft-là où les Ma- 
dragues l’attendent. Il y a- des thons s 
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comme dans toute autre efpèce de poif- 
fons, de différente grofleur, depuis vingt- 
cinq livres jufqu’à fix ou fept-cents. 

La madrague eft le filet qui les prend : 
il a une grande demi-lieue de longueur. 
Cette muraille de chanvre defcend per- 
pendiculairement jufqu’au fond ^e la 
mer, à la profondeur de dix-huit & vingt 
braffes. Le thon qui voyage, pouffé par 
le vent qui convient , rencontre le filet j 
il le fuit jufqu’à ce qu’il arrive près de la 
. tête , où il y a des chambres pour le 
recevoir. Y eft-il entre ( ce que l’on fait 
par un pêcheur toujours en faétion ) on 
terme la porte , & alors une trentaine de 

Î *êcheurs, difperfés en plusieurs bateaux , 
event le filet , toujours en avançant , & 
font couler le poifîbn vers la tête de la 
madrague, qu’on appelle lecorpe, tiflù 
très-ferré & afféz fort pour réfifter aux 
lècoufTes des poiffons les plus vigoureux. 
Ce corpe, amarré à quatre bateaux, com- 
pote la dernière chàtnbre en forme de 
carré, oÿ le thon vient enfin entre les 
/ mains des pêcheurs. Mais , ô jour mar- 
qué de noir ! levés à deux heures du 
matin , embarqués avant quatre , nous 
avons vu toute la manœuvre, & pas un 
thon , & on ne fe jette pas dans la mer ! 
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un déjeûne nous attendait au rivage. 

Les Patrons nous contèrent ( cas c’était 
le moment de conter ) que le dauphin , 
nullement dangereux pour l’homme, 
malgré fa force & fes dents , eft bien 
redoutable aux thons , &: en même tems 
à la pêche. Se trouve-t-il enfermé avec 
eux , il répand la terreur & l’agitation 
parmi tous les captifs,qui font des efforts 
en tous fens pour brifer leur prifon ; 
mais le dauphin eft le premier qui en 
vient à bout. Adieu la pêche. 

Les Patrons nous contèrent encore que 
le dauphin eft d’une fineffe , d’une faga- 
cité que rien n’égale ; qu’il évite prefque 
tous les pièges qu’on lui tend ; que , s’il 
lui arrive d’être pris , il donne des lignes 
de douleur ; qu’au mouvement de la main 
qui le menace , il cligne les. paupières 
comme un enfant timide qui fent la fai- 
bleffe ; qu’il rend quelques fons , qu’il a 
une forte de voix , qu’il fe plaint, qu’il 
répand des larmes , qu’il a été créature , 
c’eft-à-dire, homme dans leur langage. 
Enfin, ils nous en difaient tant qu’ils 
nous faifaient prefque croire au dauphin 
de la mer de Naples , qui portait tous 
les jours & reportait, dit l’Hiftoire Ro- 
maine , un jeune écolier de Baies à 

F v 


• Digitized by Googh 



ijo Voyage 

Pouzzol &: de Pouzzol à Baies, pour 
prendre les ’eçons. Ils a'outèrenr que la 
femeile du dauphin eft vivipare ; qu’elle 
n’a ordinairement qu’un périr à la fois ; 
qu’elle l’alaite > qu'elie le porte, lorfqu’il 
ne peut pas encore nager ; qu’elle Tac-* 
compagne long-tems , & qu’à la fin de 
j jfon éducation elle le rnene fort loin en 
haute mer, ou elle l’abandonne à fes pro- 
pres forces, & à fon induftrie. 

Vous imaginez peut-être que la pêche 
du thon eft abandonnée à tous les pê- 
cheurs qui en veulent prendre fur eux 
la peine & la dépenfe , point du tout; 
le droit de madrague a été accordé à 
des gens de qualité qui n’ont rien fait, 
& ne feront jamais rien , pour l’avance- 
ment de la pêche. Le pêcheur n’eft ici 
que le fermier ; & il faut qu’en fai Tant 
. tous les frais , qu’en mettant fon tems & 
fes foins, il rende au titulaire i o, 1 1 , zo 
mille francs par an : fi , au lieu de cette 
concefiïon , les madragues étaient aban- 
données au corps des pêcheurs , ils s’ar- 
rangeraient entr’eux pour le profit de 
tous, & le publie y gagnerait: favorifer 
kt pêche , qui eft la pépinière des mate- 
lots , c’eft travailler pour la Marine. 
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LETTRE LIY. 

De Marfeille, le n Septembre *764. 

$ E prends la plume, Afpafie fans favoir 
E j’aurai la force de vous écrire par le * 
Courier d’aujourd’hui. J’arrive d’un pèle- 
rinage qui m’a beaucoup fatigué ; mais 
j’oublie la fatigue , quand je penfe que 
vous m’avez écrit en dernier lieu , avec 
un grand mal de tête. Il fallait fans doute 
qu’il fut grand, puifque vous m’en parlez, 
vous qui êtes fi réfervée fur vos fouffran- 
ces, crainte d’affliger vos amis: il vous 
fiérait pourtant bien êe vous plaindre 
des maux même que vous ne Tentez 
pas : votre jeunefle, votre figure , votre 
rang , tout vous autorife à être malade 
à volonté. 

Mon pèlerinage a eu pour objet Notre- 
Dame-de-la-Garde : c’eft une Eglife fur 
une haute montagne qui domine la ville 
& la mer j c’eft en même tèms unpetit 
Fort d’oà l’onTignale tous les vai n eaux 
qui arrivent, & qui font obligés de faluer. 
On ne parle point du Fort ; il n’eft bruit 
que de l’Egiife & de la puitTante Pro- 
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tectrice qu’on y révère ; mais fi l’on 
mefure la dévotion des peuples aux dons 
qu’ils font aux Autels , celle des Marfeil- 
loi* perd à cette mefure. Les ex-voto 
qui couvrent les murailles de cette pau- 
vre Chapelle, ne font que de cire. Le 
tréfor qu’on ouvre dans la Sacriftie , un 
voyageur pourrait l’acheter à la fin dé 
fon voyage. L’Italie gâte les yeux par 
l’argent , l’or & les pierreries dans les 
Eglifes. Il faut croire que les Marfeillois 
aiment mieux offrir au Ciel des vertus 
que des riche (Tes. 

On vous a parlé plus d’une fois des 
‘proceflions peu décentes de nos Pro- 
vinces méridionales, où apparemment 
le feu des invaginations demande du 
théâtral plus qu’ailleurs. La proceffion 
de Saint Lazare que je vis y il y a quel- 
ques jours , ne reffemble point à celle- 
là; elle avait toute la décence des na- 
tions graves. Que Saint Lazare ait été le 
premier Evêque de Marfeilleou non, les 
Marfeillois ont grande raifon de le fêter 
avec toute l’Eglife ; mais ils ne fouffti- 
raient plus le martyre pour cette tra- 
dition , & il eft probable qu’aujourd’hu! 
le Parlement de Provence ne condamne- 
rait pas au feu la critique de M. de 
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Launoy ; les Tribunaux même tiennent 
au tems. 

Dans mes excurfions hors de Mar- ^ es j^ ai> 
Teille &.de Ton territoire , j’y ai fait en- tiçucs> 

trer les Martigues , Principauté qui ap- J _ 

partient au Duc de Villars , à fept lieues 
de ' Marfeille ; ce n’eftni terre ni mer , 
mais toutes deux à la fois. La mer entre 


dans les terres par un canal naturel , 
large d’une demi-lieue, & long d’une 
lieue , entre deux chaînes de coteaux & 
de montagnes ; après quoi , rencontrant 
un grand vallon ou elle peut s’épancher, 
elle y forme un golphe d’environ neuf 
lieues de tour , qu’on appelle vulgaire- 
ment l’étang de Berre, du nom de la 
petite ville de Berre, connue par Tes 
falines. 

A l’afpeâ: de la mer, du canal & du 
golphe, oneft étonné, on eft fâché que 
les Phocéens, cherchant à s’établir fur 
cette côte avec le plus grand avantage, 
n’aient pas fondé leur Marfeille dans 
cette pofition : elle ferait devenue avec 
les fiècles une autre Venife, bien fiipé- 
rieure peut-être à celle qui exifte. 

Pour vous peindrejes chofes , comme 
elles font, revenons a l’entrée de la mer ; 
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dans le canal : à ce point eft le port de 
Bouc , où les vaifleaux viennent mouiller 
avec toute la facilité qu’on peut defirer. 

Il eft défendu par un très-bon Fort , qu’on 
appelle la Tour de Bouc. 

Suivons mainrenant le canal jufqu’au ' 

Î joint où le golphe commence. Là font 
ituées les Martigues , aflemblage de 
trois petites Villes, dont une en terre- 
ferme ; Jonquières & Ferrières : la troi- 
fième au milieu des deux & des eaux ; 
c’eft l’Ifle avec laquelle les deux autres • 
communiquent par des ponts. 

Nous voila far le golphe. On dit ici 
qu’on pourrait en faire un ufage bien « 
utile à l’Etat : il ferait aifé de donner de 
la profondeur au canal , dont le fond eft 
fans bancs de rochers , pur fable , &r alors 
la Marine du Roi viendrait s’exercer fur 
le golphe , à une manœuvre fi nécelfaire 
pour vaincre. Mais il ne faut rien diffi- 
ïnuler, cetre inftitution préjudicierait à 
des pêcheries qui enrichiffent quelques 
particuliers déjà riches. 

Nul endroit où la pêche foit plus 
comhnode , plus abondante & plus sûre ; 
la tranquilite des eaux y attire le poifton, 
au printcms fur-tout, lorfqu’il cherche 
à frayer; il entre en toute liberté * mais 
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quand il veut fortir pour retourner dans 
la grande mer, des claies de rofeaux qui 
forment de longues avenues le condui- 
fent dans des chambres oi\ il efl: retenu 
& confervé à volonté. L’acheteur le 

voit dans ces prifons Voulez - vous 

cette foie, ce turbot, ce rouget, ces far- 
guets ? Parlez. . .. Pour moi je criais du 
Jarguet, petit poiflon d’un goût exquis, 
mais d’une délicatelfe à ne pas fouflrir 
le tranfporr. Les Villes les plus voifines 
n’en connailTent que le nom. Ces pê- 
cheries fe nomment Bourdigues. 

On compte environ quinze-mille hibi- 
tans dans les Martigues , peuple de 
pêcheurs. C’eft des œufs de muge qtf*ils 
font la poutargue, pour les tables des 
riches , & ils falent une quantité prodi- 
gieufè d’anguilles que des Marchands 
d’Italie viennent acheter. Ce peuple, que 
l’olivier enrichit encore , ménagé d’ail- 
leurs par 
aifance. 

Trouvez bon que je vous reporte fur le 
golphe : confidérez ce chemin qui le tra* 
verfe. Il a une lieue de longueur , & plus 
de deux-cents pieds de largeur : la tradi- 
tion du pays veut que Caïus Marius , 
prefle & enferme aux bords du golphe 


le fîfc, vit dans une grande 
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par une armée ennemie , le fit faire dans 
une nuit , pour pafier à l’autre bord : il 
fallait tout au moins que ce fut une nuit 
d’hyver. Jene fçais.même fi celle queJupi. 
ter employa à former Hercule aurait fufii- 
L’hiftoire nous dit bien que Marius , en- 
voyé en Provence contre les Teutons, les 
Cimbres & les Ambrons , qui menaçaient 
d’y entrer , occupa fes légions , en atten- 
dant l’ennemi, à des travaux utiles : c’était 
la pratique des Romains , que nous ne 
fuivons guères. Le chemin en queflion, 
n’eft peut-être pas l’ouvrage des hom- 
mes; il fe pourrait que les eaux du golphe, 
ayant percé le banc de terre que la Natu- 
re lui oppofait , euflent inondé une partie 
de la campagne , & formé un autre petit 
golphe, tel qu’on le voit aujourd’hui, 
en lai fiant entre deux la langue de terre 
qui fait le chemin ; les deux golphes fe 
communiquent par des coupures où il y 
a des ponts : cette conje&ure reçoit en- 
core un degré de probabilité de la cour- 
bure frappante qu’on apperçoit dans le 
chemin. Quand on poufie un chemin 
dans une étendue où rien ne fait obfta- 
cle , on le dirige en ligne droite. 

On pourrait encore hazarder d’autres 
opinions. Quoi qu’il en foit , Je ne vous 
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donne la mienne que pour une conjec- 
ture. Je ne veux me brouiller ni avec 
Caius-Marius, ni avec la Provence , qui 
appelle Ce chemin Lou-caïou , par cor- 
ruption, de Caïüs, prénom de Marius. 
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De Marfeille, le zo Septembre 1764. 

E ne quitterai pas cette Ville , fans 
vous dire un mot de la Science gaie , 
qui convient plus à votre fexe que toute 
autre. La Provence en fut le berceau , 
& particulièment Marfeille. Voici en 
quels ternies un V oyageur érudit , autant 
que bon Obfervateur ( a ) , parle de cette 
Science : « Elle avait pour objet la Poé- 
» fie , la Mufique , les Ecoles d’ Amour, 
»» & la formation de la langue. La pureté 
» de l’air de ce beau pays , le feu des 
» Provençaux, la tendre vivacité desPro- 
» vençales ; le voifihage des Cours ga- 
« lantes, répandues dans la France mé- 
» ridionale ; le goût pour les Arts , qui 


[a) M. Grofley. 
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» diftingua une Maifon long tems fou- 
» veraine -, le long féjour des Papes à Avi- 
» gnon , l’amour du plaifir que l’abon- 
» dance avait répandu parmi les Italiens , 
»• la magnificence avec ' laquelle ils 
» payaient leurs plaifirs, tels furent les 
» premiers encouragemens d’une fcience 
*» dans laquelle l’Italie’moderne , & en- 
n fuite la France, font devenues les rivales 
» de la Grèce; &, à remonter plus haut , 
»> Charlemagne , dit-on, dans le partage 
» de fes Etats , avait abandonné la 
»> Provence en toute propriété aux Trou- 
« veres , Jongleurs , Menejirels , & aux 
»> Suppôts de la Science gaie. Les Bouf* 
« fons , Charlatans , Saltimbanques , en- 
c< traient auffi dans la troupe joyeufe , 
>» & on appellait tout cela Hommes de 
»» Cour , huomini di Cotte >». 

Tous ces Do&eurs de la Science gaie , 
valaient bien les Fous de Cour, & les 
Farceurs de nos Myftères,qui fe font mon- 
trés depuis , pour amufer les Princes & 
les Courtifans. Au furplus ,' l’obferva- 
tion du Voyageur lûr l’influence du cli- 
mat, n’efl: pas fans vraifemblance. On 
ne peut guères douter qu’un bieau ciel , 
tel que celui de la Provence , un climat 
doux , un air toujours pur , ne donnent 
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plus de fenfibilité phyfique , plus de feu 
à l'imagination , plus de reflort à l’ef- 
prir. Les tours du langage, les faillies, 
les chanfons , le goût & la facilité pour 
la Mufique & la Poéfie , lesdanfes vives 
y entretiennent encore aujourd’hui la 
Science gaie. Les Grecs donnaient aux 
Béotiens une humeur aufli fombre que 
les nuages qui les couvraient , un efprit 
aufli épais que l’air qu’ils refpiraienr. 

Mais , à parler de l’influence du cli— 
• mat fur la fanté , ne faudrait-il point , 
pour nous autres Parifiens , palier les 
étés fur les bords de la Seine , & les 
hyvers en Provence î Les oifeaux nous 
donnent l’exemple de ces tranfmigra- 
tions annuelles. C’cû la Nature qui les 
guide,' pour éviter la foufïrance , & peut- 
être pour prolonger leur vie. La chaleur 
du foleil eft bien plus analogue à la cbnfc 
titution de nos corps , que le feu vapo- 
reux & dévorant de nos cheminées. Si 
vous étiez à mon âge , je vous perfua- 
derais bien mieux. Lorfquele feu prin- 
cipe diminue par l’addition des années, 
la douceur du climat devient beaucoup 
plus néceflaire. Louis XIV , vers la fin 
de là carrière, fut apparemment plus 
travaillé par l’afpéritc du ciel de Verfiiil- 
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lçs , puifqu’oti agita de lui faire palïer les 
hyvers à la cheminée du Roi René; C’é- 
tait le Port de Marfeille. Les Finances 
étaient épuifées. La dépenfe empêcha. 

Ne m’écrivez plus ici, mais à Lyon, 
où j’arriverai , je ne fais quand. Chaque 
‘endroit m’arrête , vous le l'avez, & puis 
je fuis fort tenté d’une exCurfion dans cer- 
taines Villes du Languedoc , où les Ro- 
mains ont fait des leurs . Ils nous firent 
grand bien en nous fubjuguant:-mais ce 
bien finit avec eux. Libérons , à pré— 
fcnt que notre raifon le perfectionne, 
de les furpalTer par nos propres moyens. 


LETTRE L V I. 

D’Ai*, le a+ Septembre 1764. 

Aix. I x efi: au milieu d’une vafte plaine , 

. où l’on alTocie le mûrier à la vigne & à 
l’olivier. On vous trompe à Paris fur 
l’huile d’Aix ; & dans quelle efpcce de 
denrée * ne trompe- 1- on pas le Public 
par les noms ? Toutes les huiles de la 
BalTe - Provence font des huiles d’Aix, 
quaud on le veut. 
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Ce ne fut point par l’huile que la Villç 
d’AiX commença à fe faire connaître , 
mais par l’eau , Aquce, Sextia. Ce fut là 
fon nom , à caufe des bains de Sextius 
Calvinus qui la fonda. Vraifemblable- 
ment ces eaux Therma'es , qui coulent 
aujourd’hui dans des bains fort négligés , 
étaient alors en grande réputation pour 
la fanté. Mais la fanté même fuit la 
mode & les caprices de la Médecine . 

Il faut que la Ville ait peu intérefle 
les Romains , puifqu’ils n’y ont laifïe au- 
cun monument confidérable. On ne fait 
à quel édifice appartenaient deux colon- 
nes de Granit , dont l’une a été relevée 
fur la place de l’Hôtel-de-Ville par les 
foins du Duc de Villa r s , en 1756 : l’au- 
tre refte couchée devant la Cathédrale , 
jufqu’à ce qu’on lui accorde les honneurs 
du goûr. On ignore aufli à quoi étaient 
deftinées fix colonnes antiques d’un beau 
marbre , en forme de rotonde * c’était 
peut-être un tombeau ; & c’eft aujour- 
d’hui le Baptiftcre de la Cathédrale. 

J’ai voulu voir un Autel confier é à 
Priape. Ce Dieu immodefte fe préfente 
au-deflus avec ces lettres I. H. C. dont 
on donne cette explication , jucundo hox- 
torum eujiodi. Maille polfeffeur de cette 
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antiquité était à la campagne. Voilà de 
ces regrets qu’on ne rifque pas en Italie. 
Les Italiens ne croient pas jouir, fi les 
Curieux ne jouilfent pas. 

A ix s’embellit dune année à l’autre. 
Son cours planté de quatre rangs d’ar- 
bres , orné de fontaines , & bordé de 
belles maifons, difpute à celui de Mar- 
feille. 

L’an 1760 a vu élever fur la place 
des Prêcheurs un Obélifque de bon goût. 
On a gravé fur une face la fondation de 
la Ville par C. Sextius ; fur la fécondé , 
la réunion de la Provence à la Couronne; 
fur la troifième , la naiffance du Comte 
de Provence ; fur la quatrième , la Dé- 
dicace de l’Obélifque à Louis XV. 

On m’a beaucoup vanté la Procefïïon 
de la Fête-Dieu. On m’a plaint de 11’être 
pas arrivé pour ce moment intéreflant. 
Mais enfin qu aurais-je vu? Un Porteur- 
de-chaife fagoté en Reine de Saba; des 
Apôtres , armés de fufils , qui fe battent 
contre des diables, pour défendre le Mefc 
fie chargé de fa Croix ; un Lieutenant 
d’ Amour , rôle toujours deftiné à un 
jeune homme dediftin&ion qui jette des 
oranges aux bel les Dames ; & autres gen- 
tillettes pa reilles, au milieu d’une folem- 



x>’ Italie , i 4 j 

nitc fi augufte. La diftribution des rôles 
cft une affaire fort grave ; c’eft le Parle- 
ment qui en décide. On m’a concé, à ce 
fiijet qu’un manant qui afp irait, fur titre, 
à être diable , ce qui était en litige , 
gagna les fuffrages par ce trait d’élo- 
quence : mon père a été diable* mon 
grand-père a été diable, pourquoi ne 
le ferai-je pas? 

Le Parlement d’Aix a toujours été 
Grand-Jufticier ; il a un échiflfàud de 
pierre , toujours drelTé en face du Palais. 
Nul relfort où l’on falfe tant d’exécu- 
tions , & les Juges font étonnés de ce que 
la roue ne corrige pas. C’eft ce Parler 
ment qui , dans nos tems de guerres reli- 
gieufes , condamna les Vaudois à l’exter- 
mination par le fer & le feu, & le pre- 
mier Président exécuta l’Arrêt en com- 
mandant les troupes. C’eft ce Parlement 
qui, dans le dernier fiècle, fit brûler Louis 
Gofridy, Curé de Marfeille, pour for- 
tilége ; prêt à rallumer le bûcher pour le 
Jéfuite Girard en 1 73 1 . Il fout croire que, 
parmi les Tribunaux, il aura été le der- 
nier à recevoir les accufations de for- 
cçllerie. 
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LETTRE L V I I* 

De Nifmes, le premier O&obre 1 764. 

N I s m e s m’a tire de ma route ; & » 
avant que d’y arriver 9 la petite Ville de 
S.-Rcnii. Saint-Remi m’a offert un grand Maufo- 
lée antique , compofé de deux Ordres 
Corinthiens , terminés par une petire 
rotonde. Les bas-reliefs du picdeftal ne 
font pas admirables. Près de-là font les 
ruines d’un arc de triomphe qui ne valait 
pasleMaufolée. 

Beaucai. J’ ai P a ^ a B eauca i fe • là une voie 
- e< u Romaine, allez bien confervée , fe pro- 
' longe jufqu’à Nîmes. On y voit des co- 

lonnes milliaires, avec le nom des Em- 
pereurs qui faifaient réparer les chemins. 
Celui-ci faifait partie de la grande voie 
Aurelienne, qui s’étendait de Rome aux 
extrémités de l’Efpagne. La fàmeufe foire 
de Beaucaire n’eft plus ce qu’elle était. 
On efpcre qu’elle recouvrera tout ce 
qu’elle a perdu. Ce fera un bonheur lîn- 
gu’.ier ; car le cours du commerce , un« 
fois détourné , rentre difficilement dans 
fon lit. J’ctais 
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J’érais impatient d’arriver à Nîmes , Nîmes, 
au bruit de la Renommée. La Maifon 
carrée { voilà les beaux noms que nous 
donnons aux belles choies) eft loutenue 
dans Ton contour par trente colonnes 
d’ordre Corinthien , avec une corniche 
& une frife , le tout d’une architeéfcur-e 
qui ravit: le'périftile répond à l’édifice. 

Etoit-ce une Bafilique , un Prétoire , 
un Temple ? Choififlez le dernier. Mais 
à l’honneur de qui ? Les Antiquaires 
croyaient , il n’y a pas: long-tems , quil 
avait été confacré à Plorine par l’Empe- 
reur Adrien Ion époux. Un Savant de 
Nîmes , en examinant la pofition des 
'doux qui aidaient à former les lettres 
de la dédicace au frontifpice , vient de 
l’expliquer en faveur de deux petits-fils 
d’Auguflre, fils de Julie. J’ai eti beau étu- 
dier les doux , mes yeux n’ont pu làifir 
cette leçon. J’ai couru à l’amphithéâtre , 

-qui par fa conftru&ion rappelle bien' le 
d’un peuple qui imprimait fa gran- 
deur à tout ce qu’il £ai lait pour le public. 

Voici du moderne hors de la Ville. Une 
ionguefuitedemaifons iÿmmétriques, un 

canal en face agréablement revêtu, un 
beau cours, un jardin public avec des 
grilles ; line fontaine -décorée , qui a de 
Terne 1U G 


zed by Google 


Diç 


146 : VOY AGE 

la beauté &de la grandeur ; des canaux 
ornés de baluftrades , un rpcher en pers- 
pective , qu’on a couvert à moitié d’une 
noble archite&ure, Il n’eft point de Ville 
du premier ordre à laquelle cet amas de 
belles çhgfes ne fit honneur ; mais l’eau 
de la belle fontaine ( car c’eft ainfi qu’on 
la nomme ) on la cherche ; elle ne jaillit 
pas ; il faut pourla trouver, jetter les yeux 
dans un baffin , à une grande prot'on r 
deur d’oîi elle fort. Il y a tout auprès un 
Temple de Diane, dont les reftes font 
regretter ce qui a péri. 

Quand on a vu les objets dont je viens 
de parler; on ne s’avife pas de regarder 
la Ville ; c’eft un tas informe de vilaines 
maifbns dlns de vilaines rues; mais dans 
ces vilaines maifons habitent l’aCtivité , 
le travail & l’induftrie. Toute la Ville 
n’eft qu’une grande manufacture : c’eft 
l’attelier de la foie. Un de fes citoyens^ 
en 1600, rapporta du Portugal une petitp 
plante qui fait entrer tous les ans plus de 
quatre millions dans les coffres du Roi, 
Les Fermes générales doivent une ftatue 
à Jean Nicot , qui a fçu nous faire un 
befoin de la fenfation du tabac. 

La population de Nîmes ne fe relient 
plus de la perte qu elle fit à la révo car 
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don de l’Edit de Nantes. On y compte 
cinquante-mille âmes. J’ai vu le délert 
où vingt-mille Religionnaires vont prier 
Dieu, dans le grand Temple, qui a l’air 
pour murailles & pour voûte le Ciel. 
On ferme les yeux fur ces aftemblces 
• Religieufes fi perfécutées fous Louis XIV. 
C’eft un commencement de tolérance. 

Leurs anciens fe fouviennent avec iar— 
tendriflementde l’Evêque Fléchier, dont 
l’éloquence & les mœurs ont fait tant 
d’honneur à l’Epifcopat ; il ne voula'it 
que les inftruire & les toucher , pour les 
ramener par la douceur & les bienfaits. 

Nîmes pourrait fe glorifier d’un aftez 
grand nombre de citoyens illuftres : un 
leul en vaut mille. L’un dès meilleurs 
Empereurs que le Ciel ait donnés à la 
terre , Antonin- U- finir. , en éta’t origi- 
naire.- 

A trois lieues de Nîmes , j’ai vu ce 
fameux pont qui li erait pas un pont , 
mais un aqueduc ; le pont du Gard. 
Cet aqueduc , dans fa totalité , avait neuf 
lieues de longueur ; arrivé au Gardon , 
il traverfàit cette rivière d’une mon- 
tagne à une autre , en s’élevant fur trois 
rangs d’arches, les unes fur les autres : 
c’eft cette partie de l’aqueduc qui a réfifté 
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au tems. Il était deftiné par lés Rortiâlrts 
à porter Peau dé là 'fontaine d’Aure 
dans l'amphithéâtre de bJînhesj 11 diftri- 
buaitatifil dans la Ville, '& à des mâifons 
'de campagne- Aujourd’hui c’eft Vrai- 
ment un pont , car on y en à joint un 
en 1745 » avec Cette infeription : 

Strv xêruüt Romani. Pontem 
ad di dit OccitaNTia. 'An. 1745. 

Ce pont, qui eft d’une grande utilité, 
foutiendra l’aqueduc dont l’infer ip don 
eft A. Æ. A. Devinez. En jettez-voùs 
votre bonnet par-deftus les moulins î 

AQV ÆDVCTUS ÆlH AdrIANI. 

D^autres y ortt trouvé d’àutfes feus. 
Ce qui prouve que dans les inferiptioris 
il ne faudrait tien hufter à deviner. 

Au réfte , pour rendre juftice aux Mo- 
dernes comme aux Anciens, cet aqüedue, 
YoutbéâU qü’il eft, ne Vaut pas celui de 
r Cazerte dont je vous ai parlé ; article 
Nàpjes \ il h’èft ni auffi élévé, ni aüfli 
long. Il ‘n'a que dfettx -ceins pis de loiv- 
gUéür' èiifre les deux moiitàgttes * Pâture 
en a baillé. Te repreûdiM dcmaih le èhe- 
Vrtift d’A'vMion , pour trépas hï*étaffér 
de la foütè qüi : dbit ine ràmerter ■ k Paris 

Vôlïs» : ' * ;J •'! • ' • 
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LETTRE L VIII. 

• D’Avignon , le 7 O&obre 1764. 

B Ans cette Ville fi célèbre par la 
réfidençe des Papes pendant foixante- 
deux ans , on a bientôt tout vu. Ou met 
au rang des curiqfirés un tableau peint 
par le Roi René, comme les Rois pei- 
gnent. Le fujec en eft hideux ^ c’efl; le 
Iquelette de fa maitrefle avec le cercueil 
d’où elle fort y apurement on ne dira' 
pas qn’d l’a flattée. 

Autre curioficc 5 le tombeau, de la 
belle La,ure, fi connue par l’amour que 
Pétrarque eut pour elle. Je vous ai vu 
douter fi cette Laure éta,Lt un perfoiv* 
nage bien réel , parce que vous aviez 
lu., je ne fçais où, qu£ le PapeÜrbaân 
V, cquçhé des foupirs brulans dePécrat- 
que , & le croyant malheureux de ne 
pouvoir l’cpou(eç>à qauCe des engagemensi 
qu’il avait pris dans les Ordres iacrés , 
lui. offrit une difpenfe , avec la permifi- 
fion de couferver fes bénéfices à qfioj 
lq Poçtercpçndit, que- ^aqren’était poqf 
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lui qu’une Beauté phantaftique , pour 
échaufler fa verve. Effèétivemenr , parmi 
les trente Hiftoriens qui ont -allez mal 
écrit la vie de Pétrarque, il y en a qui, 
pour fauver la réputation du Poète , 
Diacre & Chanoine , ont dit que cette 
Laure n’était autre chofe que la Poche ; 
d’autres, pour le laverplus net, ont avancé 
que fa Laure était la Vierge Marie, de 
manière que Tes Sonnets feraient autant 
d’oraifons. Vous ne vous êtes pas en- 
core avifée , Afpafîe, de porter votre 
Pétrarque à l’Eglife , & je ne vous le 
confeille pas. 

Un descendant de Laure , M. l’Abbé 
de Sade , que je vois ici , viens d’im- 
primer & de prouver que Laure de Sade, 
celle pour qui Pétrarque foupirait, était 
une Beauté en chair & en os, fans adop- 
ter le conte du Pape Urbain ; anecdote 
qu’il réfute. J’ai l’ouvrage fous les yeux. 
L’Auteur prouve encore que ce fut près 
de la fontaine de Vauclufe que Pétrar- 
que vit pour la première fois la belle ’ 
Laure , encore fille , & qu’il fît retentir 
les échos de fa paffian pour elle. 

Si vous voyiez cette fontaine , le ro- 
cher creux & profond , en forme de 
puits , d’où elle fort l’abondance & la 
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limpidité de Tes eaux , les payfages des 
environs , mus diriez que ce beau lieu 
eft fait pour chanter une maitrefle. O11 
voit des ruines qu’on appelle le Château 
de Pcyrarque. 

Jamais Poète ne fut plus fêté de fon 
vivant. Les Papes , les Rois de Frauce , 1 e 
Roi de Naples, l’Empereur, la Répu- 
blique de Venife, routes les Puiffances, 
lui écrivaient pour l’attirer & le couron- 
ner , à peu de frais fans doute , comme 
on couronne les Poètes. Il préféra Ro- 
me , & il y fut effèélivement couronné 
de lauriers, le jour de Pâques de l’an- 
née 1341. 

Je laide le Poète Lauréat fur fes. lau-s 
riers , pour revenir à Laure , car j’en ; 
fuis amoureux auflt-bien que lui. N’allez 
pas vous figurer que fon tombeau mérite 
attention: ce n’eft qu’un iniférable c ; ppe 
de deux pieds en quarré , enchâflc dans 
le mur d’une Chapelle. 

Les yeux font dédommagés dans la 
même Eglife par celui du brave Grillon. 

Il eft ainfi qualifié fur le marbre même 
qui renferme fes cendres. , ' 

- Avez-vous des gravures de Baléchou? 
Confervez-les bien, il n’en fera plusj il • 
vient de mourir dans cette Ville. \ 

G iv 
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Les Chartreux de Ville-Neuve , à l’au- 
tre bord du Rhône, ont des tableaux 
de Mignard , dont on fait grand cas. 

On voit fur le Rhône les ruines d’un 
pont qui fe fait regretter tous les-jours ; 
car on efl: obligé de pafler & repaffer fans 
ceffe ce grand fleuve , qui n’eft pas tou- 
jours traitable. Ce fût, dit la tradition 
du pays , Saint-Bénézet qui bâtit le pont 
miraculeufement au douzième ficelé. Les 
ponts de l’anriquité Romaine fubfiftent 
encore. Il efl étonnant que les Papes qui 
ont fait de fi prodigieufes dépenfes pour 
donner des murailles à la Ville, aient 
négligé de rebâtir le pont ; & quelles 
murailles ! c’eft une décoration crenelée 
oc deux lieues de circonférence. On et* 
fait le tour dans des allées d'arbres , pro* 
menades charmantes. La perfpeétive 
d’une campagne riche, la vue d’un grand 
fleuve qui fe précipite pour arriver à la 
mer , en augmentent lé plaîfir. 

Les Avignonais paraiffent fort con- 
tens du gouvernement Papal j enclavés 
dans une domination étrangère, éloignés 
du Maître , ils en font plus ménagés. Le 
Papé en retire à peitie ce qu’il faut pour 
fouteniÿ la répréfentation de fon Vice- 
Légat, /& les autres frais du Gouverne- 
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nient. C’eft peut-être l’aifançe où ils vi- 
rent , fur un territoire fécond , qui les 
rend moins induftrieux , moins entrepre- 
nans dans le commerce. Mais qu’impor- 
te, fi le bonheur habite avec eux î 
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LETTRE LIX. 

De Lyon, le iS Oftobre 1764. 

JT’ A 1 peu de çhpfe à vous dire fur ce 
que j’ai vu d’Avignon ici. 

Le pont du Saint-Efprit , û redotH 
table pour les bateaux qui ont: manque 
le fil de l’eau fi néceffaire à prendre de 
loin , (pus peine de la vie , fut bâti au 
treizième fiècle , (ans l'intervention d’un 
miracle comme celui d’Avignon-, 8 c , à 
fa folidité , on peut juger qu’il durera 
çnçore long-tems. Il a 410 toifes de 
long , fur deux toifes quatre pieds de 
large. Sa mauvaifis réputation eft beau- 
coup diminuée , depuis que les Bateliers 
ont acquis plus dlexpériençe. On n’en» 
tend prefque plus parler de naufrage. 

Entre Montelimar & Valence, j’ai 
paflé la Drome, torrent rapide quiem- 
r G v 
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barraffe beaucoup les voyageurs. Ce 
pafiagc dans un bac, enrre dans les reve- 
nus de l’Evêque. Le péage en eft cher, 
fans tarif fixe. On amaffe des matériaux 
pour y faire un pont , &' on y emploiera, 
dit-on , des foldats. Il vauc mieux tard 
que jamais , dit le bon vieux proverbe. 
- •* » " *"•' ' * 

Valence. Valence, fur la rive du Rhône, eft 
n ~ dans une fituation très - agréable , fur- 
tout pour les maifons & les jardins qui 
bordent le fleuve, telles que 1 Evêché & 
l’Abbaye de Saint-Ruf. On voit-, dans 
le Couvent des Dominicains , la repré- 
fentation d’un fquelette de Géant , qui 
avait quinze coudées de haut. Ses offe- 
mens ont été partagés en différentes 
Villes. Ici il n’y a qu’un os du genou. Ce 
Géant, nommé Buardus, était un tyran 
du Vivarais. Ce ne font pas des nourri- 
ces qui content cela aux enfans. Mais 
vous lavez qu’il y a bien des nourrices 
en chapeau. 

Vienne. Vienne fut anciennement colonie R o- 

maine. Le Préfet du Prétoire des Gau-- 

les y avait foiv Siège Le Prétoire a été 
changé en Eglife: c’eft celle de- Notre- 
Dame- de-la- Vie. Cec édifice reffemble à 
la Maifon carrée de Nîmes , avec la diffe- 
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fence qü’il n’eft pas fi bien confervé;, & 
qu’il n’y a point de périftile. l es colonnes 
font engagées mal-adroitement dans le 
mur. Hors de la Ville une pyramide anti-i 
que , qui fut apparemment le tombeau dç 
quelque Romain. Nul, yefiige de celui 
;de Pilate, qui, fur les plaintes que la 
Judée porta contre lui à Tibère , fut 
exilé près de cette Ville, & s’y tua, dit-*- 
on , de défefpoir , peu d’années après. 

Dans la Cathédrale , vafte & beau 
monument gothique , 011 voit le Maufo- 
lée. commun de deux Archevêques de 
Vienne, M. de Montmorin , & le Car- 
dinal d’Auvergne fon fuceelfêür. Le pre- 
mier eft à demi couché fur le tombeau. 
Le fécond eft debout. Ils-fe tiennent par 
ia main * & le premieE appelle le fé- 
cond. Ce morceau très-eftimé eft de 
Slodtz , fi connu d’ailleurs par les belles 
chofes qu’il a lai (fces à Paris. Sa vie a 
été trop courte pour l’avancement de 
l’art. , . 

Vienne fut la patrfe. de Nicolas Cho- 
rier , Jurifconfulte, Littérateur , Hifto- 
rien & Auteur d’un Livre trop fameux 
par fon infamie, l’ Aloïjîa. Sigea Tolecana. 
Cette école de libertinage , en latin très- 
élégant , a déshonoré le Profefteur qui 

G vj 
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mérita de mourir dans un grenier , où 
perfonne ne le plaignit. 

En revoyantLyon, d’où je vous écris, 
je crois n’avoir rien oublié d’intéreffant 
dans le compte que je vous ai rendu , 
en commençant mon voyage. Je ne vous 
dirai pas le mot des Villes que je vais 
trouver fur ma route d’ici à Paris , Mâcon , 
Çhâlons, Dijon, &c. Vous les connaif- 
fe z comme moi. Je ne ferai qu’y palier 
Rapidement , prefle parla faifon , & l’en* 
vie de retrouver mon cabinet & mes 
iamis ; & me voilà à la fin de mon 
Odyllee. 

Je n’oublierai pas cependant l’engage- 
ment ultérieur que j’ai pris avec vous , 
de vous crayonner une vue générale fur 
l’Italie : ce fera quand j’aurai du repos 6c 
duloifir. l! - ■ 1 : • ‘ 
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VUE GÉNÉRALE 

.. ' , -I '■ 

SUR 

L’ITALIE. 

J L n’eft point de fituation en Europe 
plus heureufe que celle de l’Italie ; pla- 
cée entre le trente -huitième & le qua- 
rante-cinquième degré de latitude i elle 
n’a ni les chaleurs brûlantes de la Zone 
torride , ni le froid mortel des Zones 
glaciales ; elle.n’eft pas même expofee, 
dans le cours ordinaire des îailons , à ces 
variations fi fréquentes de l’atmofphère , 
à ces pafiages rapides du froid au chaude 
& du chaud au froid , qui perdent les 
fruits , & minent la fanté des hommes. 

La terre, généralement bonne , arro- 
fée , pour ainfi dire , à difcrétion par les 
eaux qui coulent de l’Apennin , ne de- 
mande qu’à produire avec une culture 
facile. Le repos ne lui eft point nécefi- 
faire : elle produit iâns celle blé ou 
légumes. 
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La vigne s’y plaît plus généralement 
qu’en tout autre pays : elle offre fes 
guirlandes en fe mariant à l’orme , dans 
les plaines comme fur les côreaux. 

Dans l’arrière- faifon , à la fin de No- 
vembre, la Nature n’eft pas encore dans 
l’état de mort dont elle eft frappée ail- 
leurs : elle préfente encore de la ver- 
dure, des pâturages & des légumes. 

La douceur du climat n’exigeant qu’une 
pente confommation de bois à brûler, 
l’ Apennin le fournit, pendant que les 
plaines où l’on ne voit point de forêts 
11e font occupées qu’à donner des fub- 
ftftances aux hommes & aux animaux. 

Parmi les pays qui peuvent fe fuffire à 
eux-mêmes, l’Italie en eft éminemment 
un, Le blé, le vin, l’huile , la laine, la 
foie,' & toutes les facilités' pour les ma- 
nufà&ures y font rails mblces. Les cher 
vaux Napolitains, & Poléfins font fort 
recherchés. Parmi les animaux de la- 
bour ( outre le boeuf de la grande ef- 
pèce ) le buffle, encore plus grand, plus 
maflîf & plus fort fa ciliée Tçs travaux 
du Laboureur, Çet aii imal ji originaire 
des pays chauds , dans les Indes & dans 
l’Afrique , prolpèrç en Italie. Deux buf- 
fles y rendent le fervice de quatre bœufs. 
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Varron , le Lieutenant de Pompée, qui 
favait combattre , obferver &c écrire, 
prétendait , dans Ton Traité fur l’Agri. 
culture, que, de toutes les parties du 
Monde connues de Ton rems.,- aucune 
n’était aufll cultivée , aufli fertile que l’I- 
talie. Les hommes s’y multipliaient com- 
me les abeilles dans une ruche placée 
au milieu des fleurs. C’efl: alors qu’on» 
pouvait la fàluer dans ce beau Vers- 

Salve , ô magna Panns Frugam, tant magna 

Viror um ! 

Je te (àlue , ô Mère féconde des Fruits & des; 

Hommes l t 

Les anciens Romains (entaient tour 
l’avantage de leur fol, de leur climat Y 
& de leur pofition , entre la mer qui le? 
environnait, & les Alpes. Aufli quel parti 
n’en tirèrent ils pas? Un trop grand, fans? 
doure , lorfqu’après avoir franchi les Al- 
pes & conftruit des flottes, ils forgèrent 
des fers aumonde , pour tourner enfuite 
leurs forces contr’eux-mêmes , & difpa- 
raître enfin fous les coups des Barbares. 

- Tous ces Baibares, les Goths, les 
Vandales , les Hérules , les Thuringiens, 
les Lombards, les Français, les Ger-*- 
mains, les Wormans, convoitaient FL- 


/ 


Digitized by Google 


ralie. Point de Souverain , point de Con- 
quérant qui n’eût envie de s’en rendre 
maître , fans en excepter les Papes , qui , 
jufqu’au huitième fiècle, n’y avaient d’au- 
tre droit , que celui des Clefs. Partagée 
ain /1 entre différentes Puiffances j'alou- 
fes l’une de l’autre , elle a été déchirée 
par des guerres interminables. 

• Le Politique le plus confommé parmi 
les Princes des derniers fiècles , Laurent 
4 e Médicis , au rapport de Machiavel , 
forma le projet d’éloigner les Nations 
étrangères de l’Italie. Il l’exécura & le 
maintint tant qu’il vécut » par la balance 
du pouvoir entre les Puiffances Italien- 
nes , & par la con/ldération qu’il avait 
4 ans toutes les Cours. Sa mort détruiflt 
tout. 

Ce n’eft que depuis la guerre de 1741 
que l’Italie refpire un peu plus longue- 
ment que du pafle. Mais reviendra-t-elle 
au point de profpérité où elle était avant 
que Conftantin eût tranfporté l’Empire 
à Bizance? Plufieqrs çaufes s’y oppolent. 
. Des eaux vagues , de plus grandes 
eaux ftagnantes , les débordemens de 
{es fleuves dévorent des milliers d’ar- 

Î >ens , qui donneraient de belles moif- 
ons. Il y a long-tems que^dçs Hollan- 
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dais ou des Chinois auraient corrigé U * 
nature , comme les anciens Romains l’a- 
vaient fait. 

Son commerce extérieur, qui était fi 
florillant fous le pavillon des Vénitiens, 
des Génois , des Florentins , des Pifans, 
ell nul aujourd’hui , & fes Manufactures, 
languilfent. 

Son commerce intérieur rencontre des 
obftruCtions journalières , qu’elle laide 
fubfifter. Des torrents qu’elle pourrais 
contenir dans des lits certains , en y jetant 
des ponts, arrêtent fouvent le Marchand. 

Si elle veut commercer de là droite à 
fa gauche , le, tranfport ne peut fe faire 
que fur le dos dé l’Apennin , par de? 
chemins hériffés de difficultés, ou par 
un long circuit de mer. Les belles voies 
Romaines ont difparu, & ne font point 
remplacées. 

Sa population n’eft peut-être pas audi 
faible que bien des gens le prétendent. 

Ils n’en jugent que par les graiades Vil- 
les , telles que Rome, Milan, Ferrare, 
qui efïe&ivement font rres-dépeuplées , 
eu égard à leur grandeur. Mais cectë 
règle ne convient pas à tous les pays. 

En France , par exemple, les Villes , fur* 
tout les grandes Villes regorgent d*babr- 
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tans , les campagnes en demandent. En 
Italie, c’eft tout le contraire. Les cam- 
pagnes font plus peuplées ; en voici la 
railon. En Italie , excepté dans le Royau- 
me de Naples , l’homme , quel qu’il loit , 
a vraiment la propriété de lesbiens &.de 
fa perfonne. Il y a des Comtes , des Mar- 
quis, des Princes; mais ils n’ont pas droit 
de ruiner les efpérances du Laboureur , 
pour le plaifir de conferver le gibier. Ils 
rjp chalTent que fur leur propriété , point 
de redevances d’ailleurs , point de vaf- 
falité , point de haute & bafle Juftice. 
Leurs titres , comme en Angleterre , ne 
font que des noms fans conféquence. 
Quant au Royaume de Naples , oû les 
Seigneurs , les grands Propriétaires , peu- 
vent tourmenter. les petits, une grande 
partie de fa population eft dans Naples 
même. On n’y voit plus que les ruines 
de la grandé Grèce. Ce beau pays, qui 
était alors couvert de Villages & de Vil- 
les , peut à peine foutenir une faible cul- 
ture. 

Mais, pour revenir à la population 
totale de l’Italie , qu’il n’eft pas aifé 
de déterminer , le Voyageur s’apper- 
.çoit aiférnent. qu’elle n’eft pas , à beau- 
coup près, ce qu’elle devrait être dans 



D' 1 T A L I E. 16 $ 

un pays fi étendu & fi gras. On (ait que 
l’Italie eut autrefois vingt-cinq millions 
d’habitans. Il eft vrai que tel Citoyen. 
Romain avait jufqu’à vingt-mille Efcla- 
v.es : mais enfin ces Efclaves étaient na- 
turalifés dans ie pays qu’ils cultivaient. 
Si les Cultivateurs , & en général tout ; 
le Peuple , avaient plus d’activité , plus 
d’induitrie , l’Italie difputerait encore 
de richefles avec les Etats les plus riches. 

Ses vins , excepté celui de Florence, 
font tous liquoreux ; ce qui tient beau- 
coup à la façon de les faire. Ils les fonc 
dans des elpcces de baignoires , ils les , 
remuent , ils les tourmentent , ils y mê- 
lent de l’eau. Le vin cuit fe façonne au- 
trement. Il fe diftribue dans de grandes 
chaudières, où , après qu’il a bouilli, on 
le lai fie tranquille. 

Ses huiles font fort au-deffous de nos 
huiles de Provence. Ce n’eft: pas que la 
qualité de l’olive ne foit aufii bonne : 
mais on vife à la quantité ; & l’Etranger 
qui veut de bonne huile , n’achetera pas 
celle-là. 

Ses laines , eu égard au fol & au climat, 
égaleraient cellesd’Efpagne , fi , à l’exem- 

Î )le de l’Angleterre , elle faifait parquer» 
es moutons, & fi elle tirait d’ailleurs, 
une plus belle race. 
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• Sa foie , donc elle pourrait faire une 
fôurce de richefTes , attendu la grande 
confommation , dans des pays à qui la 
Nature larefiife , n’eft pas portée au de- 
gré d’abondance dont elle ferait fufcep- 
tible. On n’y voit pas la quantité de mû- 
riers , à laquelle on devrait s’attendre. 

Une grande partie du Royaume de 
Naples, toute la campagne de Rome, 
la Marche d’ Ancône , le Duché d’Urbin, 
toutes les Terres Pontificales , languif- 
fent par la parefle des habitans, pareffe 
occanonnée en partie par une chajite 
déplacée. Les Moines , qui poffedene 
d ? knmenfes richefles, font de grandes 
aumônes. U n’y a point de gueux , quel- 
que valide qu’il pui-fle être , qui ne trouve 
à vivre fans rien faire. 

Il y a eu beaucoup de grands Papes 
qui fe font immortalités , les uns en ref- 
fufcitant les Arts , les autres en élevant 
des Temples magnifiques; ceux-là en 
reftaurant les anciens monumens , que 
Rome moderne n’cgalera jamais. Labafe 
de tout a manqué à leur gloire. Si le pre- 
mier Conclave , au-Iicu de jeter les yeux 
fur un profond Théologien , ou fur un 
Saint qui ne ferait que Saint , les arrê- 
tait fur un fujet de la trempe 4e Sully , 
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qui defsècherait les Marais Pontins, qui 
empêcherait les inondations du Tibre , 
qui çreufenit des canaux-, qui ouvrira c 
des chemins , qui animerait l’agriculture, 
qui créerait !e commerce, qui favorise- 
rait la population , qui prolcrirait la pa« 
refle , & le mépris des Arts utiles , tandis 
que les Arts d’agrément font adorés ; 6c 
fi /ce , -grand exempe du Père oommrin 
était mivi par les Princes fes très-chers 
fils , qui partagent Tltalie avec lui., pen- 
fe-t-on que le Saint-Efprit n’approuve- 
rait pas un tel choix? Il faut de l’argent 
pour cela : fans doute il en faut : mais il 
Va eu tel Pape qui a mis à dès embcllifi- 
lemens, à enrichir le neporifme , ou à 
faire la guerre à des Souverains rtès-Ca- 
tholiques, plus d’argent qu’il n’en fal- 
lait. pour procurer de fi grands biens. 

Du Phyfique de l’Italie partons au Mo- 
ral. Si on en voulait dccrife tous les dé- 
tails , on ferait de .gros volumes. Il faxtt 
Ce réduire à ce qui .'paraît le. plus incé- 
relTanr. 
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■ CHAPITRE PREMIER. 
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i 

' Du penchant de P Italie vers une certaine 
forme de Gouvernement . 

Uoique tous les Gouvcrnemens , 
Monarchique, Républicain ou Mixte, 
foient en eux-mêmes également bons, 
pourvu que celui ou ceux qui gouver- 
nent, dépendent des Loix , comme les 
gouvernés , il eft cependant des Peuples 
qui ont plus d’inclination pour l’un que 
. pour l’autre. 

On aurait de la peine à petfuader à 
l’Afie , où le pouvoir d’un feul cft né , 
pour ainfi dire , avec la fociété , que les 
peuples peuvent fùbfifter fans Monar- 
ques. En Europe ce n’eft pas de même ; 
& , pour ne parler que de l’Italie , elle a 
eu , des les tems les plus réculés > plus 
de Républiques que de Royaumes. 
Romulus même, en tondant fà Royauté, 

Î j mêla de la forme Républicaine , par 
’établiflement d’un Sénat ; & , malgré ce 
remède , Rome ne put fouffrir que lepe 
régnés ; & à la révolution , pour un ou 
deux Rois que l’on comptai. dans toute 
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l’Italie , la nouvelle République était 
environnée d’une foule d’autres. La 
grande Grèce, aujourd’hui le Royaume 
de Naples, où Pythagore, Z^leucus, Cha- 
rondas , donnaient des Loix , ne connaif. 
faient que le gouvernement Républi- 
cain ; jufqu’à ce qu’enfin toutes ces Ré- 
publiques fe fondirent dans la grande 
République Romaine. 

Nous fçavons qu’elle difparut elle— 
jnême fous les Empereurs ; mais , fi on 
excepte ceux qui par leur gouvernement 
rappelaient les tems heureux , & même 
le fimulacre^iugufte de la République , 
on vit continuellement fous les autres des 
confpirarions, pour y revenir. 

Les tems modernes ont montré le 
même goût , malgré les forces des 
Princes Barbares qui étaient allas fur les 
débris de l’Empire & de la République. 
Venife, Sienne, Pife,Lucques, Florence, 
fe hâtèrent, autant qu’il fut poffible, de 
teffarfir la liberté. 

Le peuplé Romain , au onzième fiècle j 
failàit la guerre aux Papes , après s’être 
fervi de leur autorité pour fe délivrer de la 
domination des Empereurs ; & lorlqu’il 
eut repris le gouvernement de la Ville , 
il redevint ennemi des Papçs , qu i eurent 
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plus à fouffrir de lui que d’aucun -Prince 
•Chrétien. Dans le ficelé fuivaiit , candis 
■que le Pape Alexandre III mettait en 
elclavage TAnglcterre & fbn Roi , 
.pour les punir du meurtre de Thomas 
Becker, Archevêque de Cantorbéri j Ü 
ne 'pouvait fe faire obéir des Romains qui 
•ne lui permettaient pas de réfider à 
Rome , quoiqu’il promît de ne fe mêler 
que des affaires Eccléfiaftiques. Le trône 
Pontifical fentit encore de plus violentes 
•fecoulfes , lorfqu’en 1347 l’audacieux 
■Run^i , né à Rome dans l’oblcurité , 
mais nourri dans les feiences , prît le 
titre de Tribun, mena le peuple au 
Capitole, où il arbora trois étendards, 
avec les fymboies de la Liberté , de la 
Jiiftice & delà Paix ; après quoi , il leva 
une armée de ■vingt-mille hommes , reçut 
des Ambàfladeurs de l’Empereur & 
d’autres PuilTances. Il fallût l’alfâfeer , 
pour rompre lès projets. 

La Sicile avait pafféde ladominârîon 
des Kormans , fous «elle de 'Charles 
d’Anjou ,' frère de Saint-Louis. On n’ou- 
bliera jamais à quel excès elie fe porta , 
pcrac la fecouçr ; la fànglanre boucherie 
des Vêpres Sicilieimes wVtows les Fran- 
çois furent égorges. 

Naples 



d'Italie. 


N aples dçvak erre façonnée depuis 
long-tems à l’-obcilfance paffive , foüs lç 
fceprre des Rois. Elle l’oublia dans le der? 
nier fiècle, en , à la voix de Ma- 
zaniello. Ce pêcheur vit deux -cent-mi llç 
hommes Tous Tes ordres; 5c la révolu* 
tion s’achevait, fi cette multitude. avait 
été un peu difciplinée, ou fi l’afiaflinae 
du c het u’avaTpas raiïuré le thrône. i 
Gènes , après avoir été foumife aux 
Lombards & aux Empereurs, avait pro- 
fité .du tems des Croifàdes , pour fe 
remettre en liberté. Elle ne fe livra 


enfuite aux Rois de France Charles VI , 
Charles , VII , Louis XI, Louis XII, 
que parce qu’elle ne pouvait pas four- 
nir de Maîtres, 5c pour reprendre fa 
forme Républicaine le plutôt qu’elle 

{ >ourrait ; ce qui arriva par la valeur & 
a magnanimité d’André Doria, 

Je ne parle pas des deux petites Réf 
publiques de. Saint-Marin 5c deRagufé. 
Cette derniere , firuée fur le golphe de 
Yenife en Dalmatie, eft tellement atta- 
chée à (a conftitution , qu’elle aime mieux 
être tributaire des Infidèles , que de rif- 
quer fa liberté avec des Chrétiens. Le 
Turc,, éloigné d’elle, fe contente d’u» 
léger tribut, 5c la protège, ' • 

Tome II. B 
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• Mais encore de nos jours le goût Ré- 
publicain ne fc montre-t-il pas dans 
toute Tltalie ? La Sicile fe foulève affez 
fréquemment contre, fes Vicerois. Le 
peuple Napolitain , au moindre mécon- 
tentement , évoque l’ombre de Maza- 
niello. ' 

• A Rome, fi les Papes fo maintiennent 
fur le thrône , c’cft éii ménageant le peu- 
ple , par l’attention fou renue à lui four* 
nir conftamment du pain au même prix , 
& par la modicité , pour ne pas dire la 
nullité des impôts. Une partie du peu- 
ple, les Tranfteverains, habitent un quar- 
tier de Rome, au-delà du Tibre. Labou- 
reurs , Vignerons, Pêcheurs pour la plu- 
part, ils fe regardent comme les vrais 
d£fcepdans dçs anciens Romains. Cette 
opinion , fondée ou non , leur enfle lé 
courage $ & dans toutes les occafions , 
ils font toujoursles premiers à repouffer 
les entreprises de la fifealiré arbitraire. 
Le Pape Benoît XIV, forcé peut-être 
par quelque befoin imprévif , avait mis 
Un nouvel impôt for des comçftibles; 
ils refusèrent de payer. On voulut les 
contraindre par la force militaire : ils fe 
préfonoccent armés , comme il? purent^ 
à la tête du pour Saine- An gç. TJn jeune 
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homme qui les commandait. Rit tue au 

f >remier feu; fa mère prie fa place; 
a multitude, partageant fon reiTemimcnt, 
mit lesfoldats en mite,& la Ville dans le 
plus grand effroi , parce que cette partie 
du peuple pouvait foulever toute la 
maffe : il fallut négocier -, on offrir de 
l’argent à la ancre pour la calmer ; elle 
répondit qu’elle n’etait pas affez lâche 
pour vendre le fang de fon fils ; on aima 
mieux retirer l’impôt, que de s’expofer 
à une plus grande effufion de fàng. On 
voit aufli, dans, la juftice que ce peuple Ce 
rend à lui même , à certain égard , com- 
bien on efl forcé à le ménager* Les 
gens à équipage s interdifent de trotter 
lur le pavé de Rome : car , s’il arrivait 
quelqu’accidenr , malheur aufli au co- 
cher & au maître de l’équipage ! La 
police ne s’en mêle pas : enfin les Papes 
n’ôfènt pas abolir ce Sénateur unique , 
refte du plus augufte Sénat du monde,, 
phanrôme qui flatte le peuple ; mais les 
Papes Ce gardent bien de confier cette 
place à un Romain , dans la crainte des 
confequences. 

Rien ne nous paraît moins guerrier 
que les Italiens de ce ficelé , fi orvex- 
cepte les fujets du Roi de Sardaigne, 

Hij 
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que de fréquentes guerres ont exercés. 

^Cependant cft-il queftion de leur liberté : - 
Tel prit Républicain vaut une armce. 

Gcnes était aux fers en 1746, fous les 
armes Autrichiennes. Un Plébeïen ( il 
mérite d erre nommé ) le Cordonnier 
Y Efpagr.etu . fait entrer le peuple dans 
don indignation, l’arme, le mène à 
Tënneœi & Gènes eft libre. Mais l’en- 
nemi revient avec de plus grandes forces. 
L’Efpagnette difpute le palïage de la 
Bocchete , y commande , y combat & 
meurt en Héros. Le courage qu’il avait 
«allumé dans fes concitoyens , & les 
lecours tardifs qui arrivèrent, remiren: 
la République dans fon alîiette. Parmi 
plufieurs traits qu’on m’a cités à Gènes 
même , il en eft un qui prouve que cet 
homme fingulier avait une âme noble 
dans une condition très-obfcure. Au fort 
de la crife, un Négociant Marfeillois, qui 
avait une maifon de commerce, & des 
efrèts précieux à Gcnes , vint lui deman- 
der, a fon quartier général , la permiffion 
de fe retirer ; il la lui accorda avec la 
fureté dans l’exécution. Le Négociant, 
plein de reconnaiftance , lui offre une 
bourfe d’or, tréfor pour un artifan qui 
avait üne femmè & des enfens à nourrir. 
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Refus; le Négociant infifte, prelfe. Que, 
répond cet homme ? Si en ce moment 
je n’étais que l’Efpagnette, je pourrais 
recevoir d’un homme riche que j’oblige ; 
mais je fuis Général.... Eh ! que préren- 
dez-vous , réprend le Négociant î Si 
vous réufïiffiez , ferait-ce de vous empa- 
rer du Gouvernement ? Nous fçavons 
mieux combattre que les Sénateurs , 
répond l’Efpaghette ; mais ils Icavent 
mieux gouverner. Ce que je demanderai 
avant de quitter les armes, c’eft la 
réforme des abus. 

Le Sénat lui devait peut-être une fta- 
tue & des remercîmens au peuple. Loin 
de-là, avant la cataftrophe , ce Sénat 
allait ccablir de nouveaux impôts. Le jour 
qu’il devait s’alTemblçr, pour en concer- 
ter 4’Edit, un' Noble , vraiment noble , 
digne de l’immortalité, leSénateur Grillo, 
joncha l’antichambre du Confeil de mor- 
ceaux de corde de deux pieds «de lon- 
gueur. La délibération entamée , on lui, 
demanda avec étonnement ce que ligni- 
fiaient ces cordes ? Pour pendre çc 
Peuple , qui , depuis la prifè d’armes , a 
quitté fon travail & fon falaire journa- 
lier pour vous fauver ; ne vaut - il pas 
mieux le pendre que de le réduire au 
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défefpoir? Mais il faut de l’argent, dit 
le Sénat ; oïl le prendre ? Où il eft, ré- 
pond le Prote&eur du Peuple ; & à l’inf- 
tant , ouvrant les portes du Palais, il fait 
entrer des crocheteurs chargés de cinq- 
cent -mille livres en efpèces qu’ils ré- 
pandent fur le parquer. Exemp'e trop 
beau, pour qu’il ne fut pas fuivi. 

LaGorfe vient auffi de montrer com- 
bien elle cft portée à ne dépendre que 
d’elle-même. Subjuguée par une Répu- 
blique-Roi , déjà depuis plufieurs année? 
«Ile fe foulevait contr’elle. Quelques Ré- 
gimens Français tâchaient, inutilement 
de la rendre à fes Maîtres ; il a fallu 
deux campagnes & deux armées nom- 
breufes, pour foumetrre des gens qui 
n’avaient ni Places , ni troupes difei- 
plinées , mais qui ne voulaient poinf de 
Maîtres. 

De ce tableau raccourci fortent mille 
pairs qur préfentenr d’âge en âge le pen- 
chant général de l’Italie vers le Gouver- 
nement Républicain. Il importe peut- 
être au repos de l’Europe qu’elle refte 
divifee, comme elle eft, en différentes 
Souverainetés \ car fi to'utes tombaient 
an pouvoir d’un feul ; & que ce Monar- 
que eût la rage & le génie des conquêtes 
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que ne tenterait - il pas aVèfc tous les 
moyens qu’il trouverait dans un tel 
pays ? ... ; .• ; . : *■ u 



CHAPITRE IL 

- V . 

Du caractère des Italiens , 

P O t n t de Géographe , 014 d’Hifto- 
rien qui , en écrivant d’une Nation , n’efc 
Hiye d’en tracer le caraéfère : mais le 
Voyageur ( je parle de celui qui ne veut 
voir que ce qui eft) s’apperçoit bientôt, 
qu’en croyant faifir un cara&ère na- 
tional , il ne tient que des cataélères pah 
ticuliers à telle ou telle Ville,, ou à un * 
certain nombre d’individus. Toute Na- 
tion eft un aftemblage de bonnes fc de 
mauvaifes qualités , de vertus & d!e. vicesu 
D’ailleurs, le caïaétère national, s’il 
exiftait à une certaine époque, s’altère, 
fe change paF bien des caufes qui fur vien- 
nent , le Gouvernement , le Gommer-, 
ce * & le mélange des Etrangers. \ ; 

De-là vient que , parmi les Hiftor-ens , 
Grégoire de Tours accufe les Italiens 
d’être fans foi, de fe faire un jeu du par- 
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jure-, & d’être enclins au larcin ôc atr 
meurtre. Dithmar, plufieurs ficelés apres, 
les peint avec les mêmes couleurs. Saint 
Bernard les traire de peuple barbare , 
turbulent & orageux. 

D’autre part , Jacques de Vitry , dans 
le ficelé fuivant , préconife leur pruden- 
ce, leur gravité , leur maturité , leur 
attention aux bienféances , leur fobriété , 
leur éloquence , leur aptitude au Goit^ 
vernement , leur économie, leur pré- 
voyance , leur amour pour la liberté , 
leur haine pour le dcipotifme. Le Ta- 
rant Bardai y ajoute la fagacité, la fou- 
plefle & la patience. - . 

Si toutes ces bonnes qualirés ne font pas 
afiez généralement répandues en Iralie ,' 
pour en compolèr un caradère national, 
on peut du moins le former de quelques- 
unes , -celles que la patience , la fou- 5 
plefle , la fagacité, l’cloquence. L’Italien 
le refout fans peine à attendre les évè- 
nemens , fans les précipiter. Point de 
forme qu’il, ne prenne , -pour activer à 
lès fins. 11 fout qu’une affaire foie excef 
fivement embrouillée , s’il n’en démêle 
pas le fil. Il a une éloquence naturelle 
dans la converfation , ou elle le montre 
fans apprêt ; la vivacité des images qu’il 
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emploie, fesgeftes, les inflexions de la 
voix , fon ton appuyé fur des voyelles 
fonores qui terminent tous les mots cte 
fà Langue, vous forcent à l’attention 
il fait encore écouter. , -, 

Une autre qualité bien louable , c’eft 
l’honnêteté des Italiens pour les Etran- 
gers. Ils leur ouvrent leurs Palais , leurs 
maifons de plaifuice , leurs jardins; tk 
cela , fans faire acheter la grâce par des 
prières réitérées , fans la retarder, fans 
faire fèntir que c’eft une grâce , fans re- 
garder même à la^qualité des perfonncs. 
Il fuffit que l’Etranger ait une figure hon- 
nête. Se hafarde-t-on à parler leur Lan- 
gue ? Lfcin de courir le rifque d’un rire 
offenfant, ou d’un perfifflage, on vous 
encourage toujours par un parla benïy 
benijfimo. 

Mais fl nous cherchons une pa filon 
dominante en Italie ; c’eft le goût de la 
repréfentation. Les Grands, dans lels Pa- 
lais qu’ils fe bâti fleur, ne fe logent pas 
pour eux. Derrière une longue enfilade 
de falles & de fallons où ils reçoivent les 
vifltes, où ils établirent les converfa- 
tions , où ils donnent des concerts & des 
fêtes , ils fe ménagent quelque réduit 
pour leur habitation. Leur livrée, leur 
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cortège, leurs équipages montrent tou- 
jours de la prétention. Cependant , com- 
me ils ne veulent pas fe ruiner , ils re- 
tranchent de leur table , pour nourrir 
cette magnificence. 

- Ce goût de représentation s’étend 
proportionnellement aux clafTes Subal- 
ternes. La bonne bourgeoisie , aux ap- 
proches de quelque Fête publique , Se 
condamne à deiix ou trois jours de jeû- 
ne , pour fe montrer en carrolfe , en 
louant des laquais. Les femmes ont re- 
cours à d’autres moyens , fans priva- 
tions. 
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CHAPITRE I IL 


t 


D 


De tU douceur du Peupth. 


E Pefprît républicain qui domine! 
dans route l’Iralie ; & de k promptitude' 
du peuple à fe foulever contré le pou- 
voir arbitraire j on pourrait conclutre 
cpie ce peuple eft d’une humeur diffi- 
cile , brafque, emportée. Point du tout. 
Il eft plus doux, plus honnête que le 
Hollandais , l’Allemand , r Anglais ou le 
Français. Oh s’en apperçoir dans les em-. 
barras qui fe trouvent dam les rues , on ; 
fur les chemins. Point de juremens , 
point de colère, point d’in;ures > encore 
moins de coups. A Venife, dans les 
obftrudions frequentes des gondoles lur 
les canaux étroits > on entend les Gon- 
doliers fe direles uns atfx a«tres .fradel y 
non travagiiar , non Jt'rafcinar i poveri 
Chrijliani. Frère , tâchons de ne pas nous 
nuire , de ne pas noos brifer *, pauvres 
Chrétiens que nous fommes. Avec cette 
douceur de moeurs , avec cette trànqui- 
lité d’efprit , ils s’entr’aident , ils fe dé- 
barraflfent plutôt. 
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Rien de plus, fournis r de plus refpec* 
tixeux que les domeftiques , non feule- 
ment pour leurs Maîtres , : mais pour 
tout autre. Les valets de place, que les 
Etrangers font obliges de prendre à leur 
fervice , font d’une exactitude & d’une 

S arience à toute épreuve. :Vo'4siesgroii- 
eriez, ( yous les frapperiez^ qu’ils vous 
traiteraient encore à' illi/jinjji/no , en vous 
priant de vous appaifer, pourvu qu’ils 
ioient bien payés. La fobriété de ce 
peuple contribue fans doute à cette 
douceur de moeurs. Le. vin ne l’emporte 
jamais hors de la raifon. On ne s’avife 
pas de s’informer fi un ouvrier, ou un 
cocher quj fe préfente , eft fujet au vin. 
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CHAPITRE IV. 

\ ► • . . I < * 

Des Femmes en Italie. 

Le s Italiennes , allez communément, 
ont une taille légère avec des grâces 
vives, fans être fa&ices. Fort peu em- 
pruntent leur teint., A Rome elles font 
plus belles que jolies. On n’entend pas 
dire qu’elles le mêlent des Gouverne- 
mens. Les hommes qui en tiennent le 
timon, avec des têtes plus faites peut- 
être pour le manier que dans beaucoup 
d’autres pays , fe piquent de gouverner 
par eux -mêmes. Il faut que les femmes > 
le contentent de plaire. 

Le terns où elles ne fe montraient pas , 
n’eft plus. On difair: jaloux comme un 
Italien. Ou a trouvé le remède en leur 
confiant la garde de leur propre vertu. > 
Les femmes du beau monde ont un Si- 
gifbé, perfonnage ga’ant qui tient un 
peu de l’ancienne Chevalerie. Il fert fa 
Dame avec une exaditude digne de re- 
connailfance. Il lui donne la main à l’E- 
glifè , au Spedacle, dans les cojiverfà- 
tions , dans les , promenades ; & tandis, 
que la Dîune emploie fon Sigifbé > le 
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fnari fe fait Sigifbé d’une autre femme. 
Cette mode ne paraît pa$ propre à for- 
mer des Lucrèces. Mais les maris ont 
penfé qu’il valait mieux lai (Ter les fem- 
mes en liberté, que de s’égorger pour 
l’amour d’elles. Cependant la pratique 
des deux lits ne s’y eft point encore in - 
troduite. Le précepte donne à l’homme , 
des fa création , aâha&rebit uxori Ju<e , a 
1 air d etre gardé. Les Tribunaux ne re- 
tentirent point de demandés en répa- 
ration. • 

Un go 'r plus particulier aux femmes 
d fraûe » plus repandef qu’en tour autre 
pays ,* c’en: celui des Lettres & dés Scien- 
ces. L'HÜtaireen fait foi. Je n’en cirerai 
qa’un petit nombre. 

Àa treizième fiècle, ta fi lie d’an Gentil- 
hotnme Bolonais , à l’âge de i $ ans , pro- 
nonça une Otai fou funèbre dans la lan- 
gue de Cicéron. A i 6 , elle prit les degrés 
de Do&eur ; & fa grande réputaeion te 
fit nommer £ une Chaire de Droit. On 
oubliait les grâces de fon fëxey pour ne 
rren perdre de ce qu’elle diiait. 

Au quinzième y îfota No&aroU de 
Vérone , était en relation avec tous les 
SavanS , qu’elle étonnait par l’éteirdue 
de iès connailîances & quelle ciiar- 
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mait par la manière de les rendre. 

Au feïzième, Cajfandra Fidèle y Vé- 
nitienne , écrivait egalement bien eri 
Profe & en Vers, non feulement dans 
fa Langue, mais encore dans celle de 
Virgile Si d’Homere. Elle polfédair toute 
la Philofophie de fort tems ; elle s’éle-* 
vair même jufqu’à la Théologie. Les Pa- 
pes & les Rois riionorcrenr de leurs 
hommages. 

' Dans le même frècle à Rome , Vittoria 
Colona , Marquife dePefcaire, pleura, 
en belles Elégies , l’époux , le grand- 
homme de guerre quelle avait aimé. 
Et qu’on ne croye pas que la Littérature , 
parmi les Italiennes, foit paflee démo- 
dé; la Signera Laura Ba£i profelTe au- 
jourd’hui la Phyfique & l’Inllitut de Bo- 
logne. Dans le nombre des Improvisa- 
trices , ces Sybilles qui font , fur le* 
champ , les Vers qu elles chantent , la- 
célèbre Corilld donne de la jaloufie aux 
Improvifateurs les plus exercés. Enfin , 
T Académie des Arcades , parmi fes Ber- 
gères , en compte plufieurs qui facrifienc 
aux Mules , comme aux Grâces. D^ovk 
Vient aux femmes Italiennes ce penchant 
marqué à cultiver leur efpriï > N’eft- 
*e point parce que le flambeau du (avoir 
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s’étant rallumé en Italie , avant que d’é- 
clairer les autres peuples , elles fe font 
cprilês de Tes premiers rayons, & ont 
tranfmiscet amour à leurs filles ï Les Ita- 
liens , accoutumes, de tout tems , à voir 
les Lettres les Sciences fe familiarifer 
avec le fexe , ne s’avifenr pas d’en rire. 
Les Femmes Savantes de Moliere n’é- 
taient que ridicules , fins être Lavantes* 


CHAPITRE V. 

Du Luxe en Italie , 

c 

H A q u e pays a fon luxe. Ce ifeG 
pas la table qui dérange les Maifons ert 
Italie. La Chocolat x , des Rinjrefchij voilà 
communément ce qu’on offre. Maisl’a- 
mour de la repréfentation entraîne de 
grandes dépenfes dans laconftruéfcion & 
Pentretien des Palais , dans les meubles , 
dans les équipages, dans la multitude des 
domeftiqncs. Ce luxe , qui s’étend égale- 
ment aux étoffes de goût & aux modes, 
nuit encore plus à l’Etat qu’aux particu- 
liers,' parce que l’Italie , ou du moins la 
plus grande partie de l’Italie , n’a pas les 


t? Italie. 

raanufa&ures cpi travaillent le luxe. Elle 
efl donc obligée de porter ion argent à 
l’Etranger.; ce qui double la perte, lorf- 
qu’on n’en a gucres. 

On eft ctonné d’entendre dire que les 
Royaumes de Naples & deSicile,les deux 
plus ferciles contrées de l’Europe , ne 
rapportaient rien aux Princes de la Mai- 
fon d’Autriche, qui les a poffedés fi long- 
toms. En voici la raifon. Les grands Sei- 
gneurs allaient en foule Te ruiner à Ma- 
drid, & ceux qui reliaient dans leur pa- 
trie , n’enrichiuaient pas le peuple par 
leurs dépenfes ; parce que leurs objets de 
luxe venaient de l’induffrie étrangère. 
Or, on fait qu’il n’y a qu’un peuple aifé 
qui puilTe ntmplir les coffres du Souve- 
rain. .1, ' • V.!' 

A prêtent que le Royaume de Naples 
n’eft plus une Province d’Efpagne , le 
mal peut être moins grand : mais le luxe 
n’ayant fait qu’augmenter parmi les Na- 
politains , où il y a tant de Barons , de 
Marquis, de Comtes, de Princes , fans 
avoir de quoi l’alimenter par l'agricultu- 
re & les manufaélures du pays , il eft dif- 
ficile qu’un tel luxe ne tourne à la ruine 
des particuliers <Sc de l’Etat. 
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De la Religion en Italie, 

!F L n’efi: point de pays dans la Catho- 
licité , où il y ait autant d’Eglifes , au- 
tant de faints dans la plus éclatante 
vénération , autant d ’ ex-voto , autant de 
Couvens, de Confréries 9 de Pèlerinages, 
de confeffiofis 9 de Communions , en 
un mot autant d’exercices de Religion , 
conftamment fuivts j & avec tant de 
moyens de fanélification , les Italiens 
n’ont pas de meilleures mœurs que les au-' 
très Etats. Leur conduite e» bien des 
points ferait croire qu’ils ne diftiguent 
pas aflèz l’extérieur de l’intérieur de la 
Religion , & que, l’extérieur étant bien , 
tout eft bien. 

U ne faut quequdques exemples pour 
faire femir la probabilité de cette conjeo* 
ture. Dans le feie qu’on appelle dévot 
par excellence, parce que là Religion le 
rrouve ordinairement plus docile , le$ 
femmes les plus galantes, aux approches 
de Pâques , font faire une Retraite dans 
quelque Couvent. Les foupirans ne s’en 
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inquiètent pas \ le pa(Té les rafiure. L’au- 
tre fexe eft encore plus à fou aife ; pourvu 
qu’il ne Ce foit pas enivré , péché extrê- 
mement rare cums le pays. 

L’extérieur de la Religiou a pénétré 
fi profondément dans l'éducation natio- 
nale , que les Samedis , dans le$ lieux 
même de proflitution , on fait brûler un 
cierge devant l’Image de la Vierge, & 
on exige en furérogation de quoi faire 
dire une Méfie. 

Les Prédicateurs ont bien à Ce louer 
de l’affluence des Auditeurs j peut-être 
fuppofent-ils qu’écouter , c’eft pratiquer. 
Quant à leur éloquence , ils para! lient 
fenrir qu’il y faudrait plus de raifon , de 
dignité, de majefte ; encore tout récem- 
ment un de leurs Prédicateurs les plus 
courus , en prêchant fur les dangers du 
bal , difoit : Vediamo ogni giorno ttnà 
te lia aniar al b allô col fiore délia 
pudici^ia , e ritornarjene alla cafa col 
fruti*. Ils étaient arrivés au vrai ton daus 
leur beau ficelé. Ils font des effbr.es pour 
y revenir ; mais vraisemblablement ils 
feront encore long-tems à inculquerplus 
vivement le pratiques ireligieufes , que les 
vertus. 
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CHAPITRE VII. 

De la Tolérance Religieufe en Italie, 

t> E tout tems l’intolérance Catho- 
lique s’efl montrée plus rigoureufe con- 
tre les Juifs, qu’à l’égard de toute autre 
Religion. Aujourd'hui dans toute l’Italie, 
à Turin , à Venife , à Gènes , à Lucques , 
àModène, à Florence, ils exercent libre- 
ment leur culte , les arts & le commerce. 
Ils l'ont même citoyens à Livourne, où 
ils partagent les offices publics avec les 
autres commerçans, & où ils ont des 
propriétés en maifons & en terres. 

A Rome, oui , à Rome, cinq à fut mille 
Juifs raflemblés dans le Ghetto, quar- 
* lier féparc, y vivent aufli rranquilement 
en adorant le Dieu d’ Abraham dans une 
belle Synagogue , que leurs pères vécu- 
rent autrefois à Jérufalem. Ils font feu- 
lement afïujettis à une cérémonie reli- 
gieufe & pécuniaire. Lorfque le Pape, 
après ion éleftion , va prendre potTèf- 
fjon de Saint- Jean de-Latran , les Rabins 
& les Anciens de la Synagogue fe pré- 
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fenrent à Ton palPage , & lui offrent, à 
genoux , le Pentarheuque* dans un baffin 
rempli d’or & d’argenr. Le Pape donne 
un coup de baguette fur la tête du pre- 
mier Rabin, pour lignifier qu’il accepte 
leur hommage > & qu’il leur permet de 
demeurer à Rome pendant fon Ponti- 
ficat. 11 eft allez fingulier que d’autres 
Eglifes Catholiques , en «rejettant le? 
Juifs, veulent être plus fages que leur 
mère. 

L’inquifition , contre fa nature , qui 
eft de condamner fans entendre, & 
de brûler pour des opinions rçligieufes , 
fie comporte à Rome avec allez de dou- 
ceur. Depuis plitç d’un fiècle elle n’a 
Jugé perfonne à mort. Si elle recherche 
quelqu’un pour caufe.de Religion , tour 
fe pafte , incognito , en peines fpirituelles 
& pécuniaires. Rien de public que fur 
des fujets de la lie du peuple. S’ils ont 
blalphémé, par exemple, ils expient leurs 
blafphêmes à la porte de leur Paroilfe , 
la langue ferrée entre des morailles. 

Les Papes , autrefois fi intolcrans , û 
prompts à armer les Princes Chrétiens 
contre les Infidèles ou les Hérétiques , 
fe font bien adoucis. Un Curé de Paris , 
baoni du reftort, dans nos dernières que- 
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relies de Religion,alIa Te jeter aux pieds 
de Benoît XIV, Pontife également 
refpeété & chéri des Hétérodoxes , 
que des Orthodoxes : « je fouffre per- 
« locution , dit le Cure, pourra défenfe 
»> de l’Eglife Romaine & du Pape ». La 
Chiefa Romana , répliqua leSaint-Pcre , 
non ha fajcgno d’un tai difenforc , cd io 
non voçlio ejj'er dvfjefo. 

Le Sénat de Venife , en 1754, défen-* 
dit , dans toute l’étendue de la Républi- 
que, de mettre à exécution les Bulles, 
les Brefs , lés Rdcrits , monitoires , dif- 
pc-nfes pour mariage, réfignations, coad- 
juroreries, & toute autre difpofition ve- 
nant de laCour de Rome , fans avoir été 
examinés & autorifés par le Sénat. Cet 
Edit fubfifte j & d’autres Etats d’Italie 
s’approchent plus ou moins de cet e£ 
prit, & Rome ne tonne pas. 

La liberté de la Prefle tienraufl^à la 
tolérance relîgieufe. On imprime en 
Italie, à Vende, à Milan , à Luccjues , 
à Florence , des traductions d’ouvrages 
Français & Anglais, prohibées dans des 
pays qui ne fçauraient fe piquer d’être 
plus Catholiques ; des ouvrages même 
Italiens qui ne manquent pas de har- 
didïe. Quelques Cardinaux, plus émi- 
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ne r.s par leurs lumière s , que par leur 
dignité , prorogent cette liberté ; & on 
eft tout étonné d’acheter , fans façon , 
chez les Libraires de Rome , des Livres 
qui ne fe vendent à Paris que fous le 
manteau. 

Lacenfuredes Livres qui s’impriment 
à Rome & dans l’Erat Ecc le (radique , 
•entre dans le Département du Maître du 
facré Palais, place toujours remplie par un 
Dominicain, l es Poètes autrefois avaient 
grand’peur qu’il ne les prît pour des Ido- 
lâtres :car on fit cette proreftation à la tête 
de leurs Pocfies. Le mot dïjiin , les noms 
des Dieux , Mars , Venus , Mercure , 
que vous trouverez dans ce Drame , 
ïf y font mis que poétiquement pour le 
jeu du théâtre , & nullement par perfua- 
fion de leur réalité ; car je crois tou- 
jours à ce que croit & commande notre 
Mère Sainte-Eglilè. Cetçe Profeffion de 
Foi ferait fuperflueauJourd’hui.Le Maître 
du Sacré Palais & l’Inquifition fuppo- 
fenc volontiers que tout le monde croit 
ce qu’il doit croire -, & on évite de nour- 
rir les querélles théologiques , en y fai- 
fent trop d’attention. 

Il faut pourtant avouer que la liberté 
de la Prelie' a fes dangers ;car , fans par- 
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1er des libelles qui font & doivent erre 
profcrirs dans tous les Gouverpemens, 
des génies trop hardis peuvent mettre au 
jour des opinions téméraires en matière 
d’Erat ou de Religion. Les Italiens d’au- 
jourd’hui penfent qu’il vaut mieux ri (- 
quer ces témérités , qu’on peut repoul r er 
par de bonnes raifons, que de s’expofcr 
a étoufer les lumières , par le fouille im- 
pétueux d’une police inquiette. Ils com- 
parent la plume à l’épée , dont la defti- 
nation eft de défendre la Patrie ; mais 
parce quelle ferr quelquefois au meur- 
tre , faut-il la brifer î 
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CHAPITRE VIII. 

Des Sciences & des Bibliothèques « 
en Italie . 

L E S Italiens , depuis le beau ficelé de 
Léon X, qui avait reflufeire l’Eloquence, 
ja Poéfie, PHiftoire & la Philoiophie , 
étaient retombés peu-à-peu , finon dans 
la ftérilité , du moins dans une faufie 
fécondité, très-inutile à l’avancement de 
Pefprit humain. 

La patrie de PAriofte , du Taffe , de 
Frapaoîo , de Guichardin, de Galilée, 
n’enfantait plus que des Sonnets , des 
Chanfon», des DilTertations fur les anti- 
quités, des Traités de Théologie Scho- 
laftic|ue. Dans le fiècle qui coule • elle 
parait le fouvenir de ce qu’elle a été. 
Muratori , MaflFéi , Metaftafe , Becaria 
& d’autres ont r’ouvert la carrière du 
génie & du goût ; & fi l’cmulation s’en 
mcle, comme les apparences le promet- 
tent, cette nation trouvera chez elle- 
même une abondance de fecours qui 
n’exifte pas ailleurs. C’eft dans fes Bi-* 
bliothéques, ' 
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Avant la renailfance des Lettres , lorf- 
qu’à peine les autres Nations fçavaicnt 
lire % l’Italie am allait déjà des manuf- 
erits qu’elle faifait chercher en Aile & en 
Europe & au tems des Médicis elle 
forma ces grandes colleéfions d’Arts & 
de Sciences, qui n ont fait que s’augmen- 
menter depuis. 

Si tous les Livres , tous les manulcrirs 
étaient détruits, excepté en Italie, K orne 
feule pourrait réparer la perte générale. 
On ne cite aucun dépôt dans le Monde 
qui puifle égaler la Bibliothèque du Va- 
tican. Celle* de la Propagande, de la 
Sapience, des Dominicains de la Mi- 
nerve , & d’autres, toutes publiques , fans 
difputer avec celle-là , font fort riches. 
Autres richelfes : les Bibliothèques par- 
ticulières, telles que la Pamphile ,1a Bar- 
berin , la Borghelè , la Chigi , l’Altieri , 
l’Albani , k Çorfini , &c. feraient ailleurs 
des Bibliothèques publiques. Elles le 
font , en quelque forte , par l'honnêteté , 
& la facilité des propriétaires. 

Si aux richelfes de Rome , en ce genre , 
on veut joindre celles de Naples, de Mi- 
lan , de Venife , de Turin , dè Florènce , 
la mcre des Sciences , & de tant d’autres 
Viiles qui ont auffi leur part à' la fortune 
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publique , ou conviendra qu’aucun pays 
n’en peur montrer autant que l’Jta’ie. 
Elle a dans ces iminenfes dépôts des coii- 
nailïanees humaines de quoi guérir tou- 
tes Tes erreurs en Politique, en Légifla- 
tion , en Philofophie , en Morale ; elle 
a tous les inftrumens du fçavoir. Mais 
quelles font les Nations qui profitent de 
tous leurs avantages ? 


CHAPITRE IX. 

Des Monumens antiques en Italie . 

I L n’en eft pas de l’Italie comme des 
autres Régions de la terre, où l’Antiquité 
s’eft fignalée par des ouvrages étonnans. 
Il n’y a plus de vertiges , ni des murs 
deBabylone, ni de Ion Temple deJu- 
piter-Bclus , ni de la Statue-montagne de 
Scmiramis , ni de Tes Jardins en l’air.» 
ni de ce Lac artificiel qui reçut l’Euphrate 
tout entier, en attendant qu’on lui creusât 
un lit. On ne fçait pas même au jufte où 
était Babylone. L’Egypte ne conferv® 
que Tes pyramides. 

On parle beaucoup des Monumens de 
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la Grèce, mais c’eft plus fur la foi de 
l’Hiftoire, & iur des conje&ures , que 
l'ur ce qui enrefte. Les Romains, en la 
foumettant, en enlevèrent tout ce qgfils 
purent tranfporter , en tableaux , en fta- 
tues de marbre ou de bronze , en bas- 
reliefs. Ils lui enlevcrent même fes Ar- 
tiftes. 

Quant aux édifices , ils fe font confer- 
vcs , plus ou moins , fous les Empereurs 
d’Orieht jufqu’au teins où Mahomet II 
renverfa leur Empire. Depuis cette épo- 
que, tout ce qui reliait, à peudechofe 
près , le génie même des Grecs a péri, 
lous la ;barbarie des Mahométans. 

La même cataftrophe n’eft pas arrivée 
en Italie , quoique d’autres barbares 
l’aient inondée ; loir parce qu’ils ne fai- 
faientque palTer comme des torrens qui 
lailfent fubmler tout ce qui oppofe une 
grande réfiltance , foit parce qu’ils ne 
mirent jamais l’Italie fous le joug de l’ef- 
dayage qui perd tout. 

Nul pays dans le Monde qui montre 
autant de monumens antiques. Rome 
feule en pofiède plus que l’Europe en- 
tière ; & dans Rome cinq à fix Palais , 
tels que le Farnefe , le Borghèfe , le 
Barberin, le Juftiniani, font plus riches en 
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ouvrages Grecs que l’Angleterre ou la 
France. Ajoutons que , parmi les aurres 
Villes d’Italie qui ne font pas dépourvues 
de monumens, Naples & Tes environs 
difputent avec Rome, & Florence avec 
l’une & l'autre. 

Nul pays aulfi qui mérite tant de les 
pofleder,, La France a quelques monu- 
mens de cette boftne antiquité : mafo 
nous les négligeons* nous les déshono- 
rons. A Nîmes , la Maifon carrée , T em- 
ple ancien d’une forrrie H belle & fi 
agréable ; ce morceau précieux d’Archi- 
teéhire a cté livré à des Moines pour en 
faire une Eglife. On l’a gâté * ils onc eu 
la maladrefle d’engager plufieurs de les 
belles colonnes dans un vilain mur de 
leur création.* Ils ont fait pis encore, 
pour établir une communication de leur 
Couvent à l’Eglife ; ils ont ofïufqué le 
chef-d’œuvre. Ce qui m’a un peu con- 
• foié, c’eft que fans eux peut-être le mo- 
nument eut péri par la ruftique infenfi- 
bilité de nos pères > mais à préfent que 
. nous avops du goût , il ferait tems , il 
ferait facile de le rendre à toute fa gloire 
& à l’admiration publique. 

L’Amphithéâtre a été encore plus mal- 
traité par nous que par le tems. Il eft 
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plein à regorger de maifons du peuple. 
Pour en jouir très - imparfaitement , il 
faut monter jufqu’aux derniers gradins. 

Si on veut que la France conferve le peu 
qu’elle a en monumens , on ne làuroit 
trop veiller à donner aux Villes des Edi- 
les qui. aient des lumières & du goût. 
Celui qui permit de bâtir la première 
baraque dans l’Amphithéâtre de Nîmes , 
caufera une dcpenleTl’un million , fi on 
veut réparer fa fottife ; & il s’en fallut 

S eu qu’on ne le voulût fous le règne 
e Louis XIV. IP y a bien de l’appa- 
rence que le Temple dé Diane , dans la 
meme Ville, fubnftait encore , en très- 
grande partie , il n’y a pas beaucoup de 
îiècles : mais tout périt dans les mains de 
l’Indifférence. 

Bordeaux a un monument au’on ap- 
pelle , je ne fais pourquoi , le Palais 
Galhen. C’eftun Amphithéâtre. Loin de 
le foutenir , il eft livré à toutes les im- * 
mondices du quartier. Il fert de cloaque. 

Paris a auiïi un monument qui méritait 
d’être . maintenu en honneur , t\e fut-ce 
qu’àcaufe de l'Empereur! ulien,qui aimait 
tant fes chers Parifiens. Ce font d’abord 
plufieurs arcs d’une grandeur frappante ; 

& enfui te une vafte falle qui fallait partie 


Digitized by Gogglfir* 



D'iTALtÈ. I99 

de fès bains ; la voûte majeftueufe eft 
encore fi folide, qu’elle porte un jardin 
qu’on a établi delîus. Ce monument eft 
à peine connu des gens de Lettres même. 
En voici l’enfeigne : à la Croix tU 1er , 
bonne Auberge pour les Anicrs & les 
Muletiers , rue de la Harpe. Faut-il s é- 
tonner de cette dégradation * tandis qu’un 
monument de notre beau ficelé, envié 
par l’Italie meme, la colonnade du Lou- 
vre eft reftée fi long-tems ofFiifquce au- 
dehors & au-dedans. L’homme de goût 
qui l’a débarraiïec , qui l’a découverte , 
autorifé par la place qu’il occupait , en a 
mérité une dans l’Hiftoire , &: peut-être 
que Ton fuccefleur fe piquera d'achever 
ce qu’il a commencé d’ailleurs dans le 
Louvre même. 

L’Italie eft bien éloignée de cette in- 
différence pour Tes monumens. Le Gou- 
vernement veil e à leur confervatiori. Il 
n’a pas même befoin d’y veiller Les por- 
tiques intérieurs de la belle Univerlité 
de Turin , font chargés de bas-reliefs & 
d’infcripiioHS antiques (a). Les Ecoliers * 


(«) Tires des ruines d’une très - ancienne 
Ville fur le bord du Pô. Cazal fe vantait d’ttre 
cette Ville même 3 mai; une table de bronze, 

I iv 
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qui Ailleurs dégradent tout , Te compor- 
tent ici en hommes faits. Toutes les Vil- 
les d’Italie laHTent leurs ftatues , leurs 
obélifques , fans baluârades qui les ga- 
rantiflent des injures, du peuple, A Flo- 
rence , fur le marché aux herbes, on voit 
un groupe précieux , qui' prête beau , 
pour y attacher des bêtes de fomme : 
cela n’arrive pas.. On dirait que ce peu- 
ple, comme celui d’Athènes, fent le mé- 
rite des beaux-Arts \ il les adore, il les 
refpe&e. 


CHAPITRE X. 

J)e ? Architecture , Peinture & Sculpture 
modernes en Italie , 

Ï^’Archi têctur! moderne qui 
décore l’Italie , les Italiens la tiennent 
des anciens Romains^qui la tenaient des 
Grecs. Les Eglifes , les Palais , les Fon- 
taines, les Places publiques, lqs Théâ- 

• 

trouvée dans les fouilles , fous le règne du der- 
nier Roi de Sardaigne , portait le nom A'Induf- 
(rie , dont on ignorait le fite précis , jufqu’alors. 
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très , font les ouvrages des Bramante , 
des Michel- Ange , des Palladio & de leurs 
rivaux. De Turin Jufqu au fond de l’Ica- 
lie , les petites idées , le mefquin , le con- 
tourné , le bizarre du gothique ont dil- 
paru , pour faire place au beau ûmpie , 
au noble, aumajeftueux. 

La Sculpture , qui avait péri avec les 
derniers Grecs & les derniers Romains , 
iTtalie l’a retrouvée fous le cifeau des Mi- 
chel-Ange, des Bernin, des Bologne, 
desAmmanati,desBandineili & tant d’au- 
tres. La France qui, après l’Italie, a pro- 
duit le plus de Sculpteurs^» ne montre des 
Ûatues en nombre peu conlîdérablc Sc 
en mérite éminent que dans fa Capitale. 
Ses Villes du premier rang en ont auflfi 
quelques-unes. La feule Cathédrale de 
Milan poflede lût- cents ftatues de bons 
Maîtres. Que ferait- ce, h on v oui aie 
compter toutes celles qui font répandues 
dans toutes les Villes , 6c les apprécier l 

D’après cela, que dire de la Peinture. 
Le pinceau eft bien plus rapide dans fes 
productions. Si on entreprenait feule- 
ment de faire le catalogue des Peintres 
qui fe font difputé la couronne, tels que 
Raphaël, le Guide, le Corrége, &c. cette 
n omenclature ferait trop longue. 
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Dans les autres pays où la Peinture à 
fleuri aufli, en France, en Flandres, en 
Hollande, arrive r on dans les Capita- 
les où fe trouvent les plus grandes col- 
lections : on en indique aux Voyageurs 
rrois ou quatre , quelquefois moins. En 
Italie , où il y a tant de Souverains , cha- 
que Cour a fa collection-, tant de Sci- 
gcurs qui habitent des Palais, chaque 
Palais a fa collection; tant de particu- 
liers pafïionncs pour la Peinture , chacun 
d’eux, pourvu qu’il foit un peu riche, 
.a fon cabinet ; l’Arrifan même , le Ma- 
nant , l’Aubergiftc fe pare de quelques 
tableaux , non de ces magots, de ces ën- 
feignes à bière, comjne on voit chez 
notre peuple. Si ce n’eft pas du beau , 
c'cft du moins du médiocre , qui vaut 
bien la peine d’être regardé. 

En voyant tant de beautés en* pein- 
ture & en fculpture , il faut , comme les 
Italiens & les anciens Grecs , aguérir fes 
yeux aux nudités. Ce n’eft pas feulement 
dans les cabinets, mais dans les lieux les 
plus fréquentés*, dans ceux même où la 
Religion femble exiger une décence plus 
fevère : à Rome , place Navone, il y a 
un fourerrain qui eft, dit-on, le fornix 
où Sainte Agnès fax expoféc à ia bruta- 
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litc des Gardes Prétoriennes ; c’efi: à pré- 
fent une Chapelle dont l’Autel a pour 
tout ornement la figure de la Sainte en 
demi-relief. L 'Al^ardc qui a fculpté ce 
beau corps, ne l’a pas plus drapé, qu’on 
ne drape Andromède. Non, ii n’eftpas 
rare d’expofer dans les Eglifes , tantôt 
Adam & Eve, comme fis étaieut dans 
le Paradis Terreflre , -avant la perte de 
leur innocence; tantôt de grand? Anges 
qui ne font pas plus vêtus, qu’on ne ^ 
l’eft dans le Ciel (a). Cet aguériflement. 
des yeux produit peur - être celui des 
oreilles, qui ne font pas plus blelTées de 
certaines exprèlïions , que les yeux de là 
repréfentation. 

On d't communément que les arts 
agréables ne viennent qu’à la faite des 
richdTes. Il faut quelque Aofe de plus, 
le goût. Rouen eft plus riche que douze 
bonnes Villes d’Italie, & de fimples 
bourgs y font plus ‘décorés que Rouen. 

Mais , en téflcchilfant fur les grands - 
A ailles de l’Iralie , une queftion le prê- 


ta ) Dans une Eglife de Pologne , à Luboc li- 
ma , on voit des nudités de l’aarre monde, 
encore plus fingulières : des Anges mâles 8c 
femelles qui s'amufent à courre le licvre. 

I V) 
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fente. Diomède , devant Troye ,. ainiî 
que les autres Héros Grecs , lançait des 
pierres d’un tel poids , que deux Cèdes, 
après., deux hommes les auraient à peine 
foulevées; l’Art s’aâùiblirait-il avec la 
Nature î 

Michel-Ange, qui a élevé le plus beau 
Temple du monde; Ammanati , qui a 
conftruit le plus beau pont de Florence ; 
tous da«x le font encore immortalifcs. 
dans, la fculpture & la peinture. Le Flo- 
rentin Andrea Orcagna réunifiait aufit 
les. trois talens. Le Palais des Pandol- 
fini , à Florence, a été fait fur les def- 
inis, de Raphaël., Brunellefco , dans la. 
même Ville , était Statuaire & Archi- 
tecte. Le Bernin.*à qui l’on doit la ma- 
gnifique colonnade de Saint-Pierre, Sc 
tant d’autres grands édifices , alaiflc des 
lia tues du plus, grand mérite. 

D’autres , tout en s’occupant des 
Arts * cultivaient aufii les Mules. Le 
Bramante, qui a rqlïufcité l’Architc&uije , 
facrifiait encore aux Grâces, de la Poéfie- 
& de la Mufique. Léonard de Vinci * 
qui, en eflfayanr le pinceau, dégoûta fon 
maître V'errochio de la peinture y a laifié 
dans la Bibliothèque Ambroifienne, à 
Mika, ce manufcrit fi vanté qui traite 
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de l’antiquité des Arts & de l’Hiftoire 
naturelle. Il faut finir : Carie Morate „ 
en broyant fes couleurs , chantait lès 
amours en beaux Vers. 

On dirait que ces Artiftes étaient ani- 
més de plufieurs génies * maniant égale- 
ment l’équerre , le pinceau, lecizeauôc 
la lyre. A ujour d’hui l’Italie , comme les 
autres pays , ne demande à l’Artiffe que 
d’être un ; &oneft bien content , s’il 
rculïit. Au relie , fi l’àffiwbliirement des 
forces corporelles altère la vigueur du 
génie, à quoi l’Italie doit-elle la pre- 
mière dégéneration , fi ce n’eft à la mol- 
lette de l’éducation ? Leçon pour les 
autres peuples. 
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CHAPITRE XI. 

Des Spectacles en Italie. 

L E cri ancien du peuple Romain , 
panem &: cincnjes , du pain Sc des fpec- 
tacles , fie répète encore aujourd’hui dans 
route l’Italie. Si on avait lailTé l’homme 
dans le chemin de la Nature, occupé 
journellement de la culture de la terre , 
qui fournit enfin a tous les vrais bc foins, 
amufé alors , dclaftc par des plaifirs fiim- 
ples , il n’aurait pas eu befoin de l’arc 

f )our fon bonheur. Mais depuis qu’on 
’a enfermé dans des Villes où il y a 
tant de défoeuvres d’une part, & tant 
de gens trop occupés de l’autre ; ceux- 
ci ont befoin de fipe&acles , ponr fe dé- 
lafter ; & ceux-là pour allégef le poids 
de leur exigence. 

Si cela eft vrai en général , il l’eft 
encore plus pour les Italiens. Ce qui 
le preuve, c’eft la multitude des théâ- 
tres dans des Villes dont la plus peuplée 
eft bien au-defious de la population de 
Paris. Rome a cinq à fix théâtres; Naples, 
Milan, Venife, autant. Plorence en a on- 
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ze, 8c tout cela ne fuftit pas dans le carna- 
val. L’artifan , le crocheceur , le cocher , 
aiment mieux y porter leur argent qu’a 
la taverne. L’heure des' fpe&acles y fa- 
vorife tous les métiers Ils ne s’ouvrent 
qu’à la fin de la journée, quand le Travail 
celle. On ajufte certains- fpe&acîes au 
goût du peuple ; parce qu’enfin il eft 
compté pour quelque chofe. On voit 
dans une feule repréfentarion , cinq à 
fix combats, autant de duels. Dans les 
grands théâtres même , oû les intermè- 
des font des Pantomines & des danfes 
qui ne tiennent point à la Pièce* on voit 
la même chofe: on n’y luit point le pré- 
cepte d’Horace, qui défend d’enfanglan- 
rer la Scène. Deux hommes fe battent : 
celui qui ell blelTé répand du fang j or* 
le voit couler. 

L’Opéra cft lç grand fpeélacle de 
ljtalie •, prefque toute l’üurope en a 
adopté la langue ,& la Mufique. L’Opéra 
Bufra, que nous avons accueilli & déna- 
turé , en lui ôtant le comique de fon 
genre, eft aufli couru que le grand 
Opéra. La Comédie, qui, avant l’illuftre 
Gofdoni , n’était qu’un tiflu de lazzis 8c 
d’arlequinades , s’approche du ton de 
Molière. Il y a des pays oû l’on de- 
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njande fi les fpe&acles peuvent s’accor- 
der avec les mœurs ôc la Religion. Les 
Italiens ne font point cette queftion ; ils 
n’excomifmniencpas ceux qui leur don- 
nent du plaifir. La Religion n’y eft point 
en contradi&ion avec le Gouvernement, 
qui foutient , qui penfionne les théâtres* 
Ainfi point d’excommunication ni reli- 
gieufe ni civile. Les Comédiens relient 
citoyens dans la communion des Fidèles* 
Ils fçavenr même s’occuper , d’ailleurs 9 
dans les métiers & le commerce. L’Ar- 
lequin de Florence a une boutique bien 
fournie en marchandifes de mode. IL 
peut témoigner & Jurer en JuRice, rem- 
plir le devoir Pafcal comme un autre; 
a fa mort , on ne lui refufera pas la fe- 
pulture Chrétienne. , 

Les Speélacles inquiètent fi. peu les 
confidences Italiennes ,que ceux qui font 
chargés par état d’édifier le public , Ie^ 
fréquentent nuis fcrupule & fans Ican- 
dale. Quand eft-ce que la Morale fera 
uniforme dans tous les pays y ou du 
moins dans ceux oïl l’on profelTe Ifc 
meme Religion? Cette uniformité ferai* 
de grands biens. , 



De la Mujique tn Italie* 

T* A Mufique , poar bien des peuples, 
n’eft qu’un dclaffement qu’il ne faut pas 
pouffer trop loin , crainte que £ delafie-t 
ment ne vienne lui-même a laffer. Pou 
les Italiens, c’eft une paffion , c’eft un be- 
foin; foit que leurs fibres (oient plus 
fenfibles , foit peut-être qu’il leur faille 
un remède à la mélancolie. 

A peine a-t-on paffé les Alpes , que 
dans les premières Villes & Bourgs que 
l’on rencontre, la Mufique fe prefente 
fans la chercher. Le violon, la harpe , le 
chant vous arrêtent dans les rues, 
entend fur les places publiques un Cor- 
donnier, un Forgeron, un Menuilier 
d’autres gens de cette étoffe , chanter un 
Aria à plufieurs parties, avec une jufteHe, 
un eoût qu’ils doivent à la nature & a 
l’habitude d’entendre des Harmonmcs 

que l’Art a formés. 

Si on entre dans quelque bonne mai- 
fon, fans choifir, c’eft bien autre choie. 
On y trouve des concerts qui demande- 




110 


Voyage 

raient ailleurs beaucoup de préparatifs, 
de recherches , de cornbinailons , pour 
refter fort au-de flous. 

Plus on avance en Italie, plus la Ma- 
nque s’avance à la perfe&ion ; Naples en 
eft le plus haut point. Ce ne font j>as 
feulement les théâtres d’Opéra., mais 
encore les Eglifes qui forment des Aca- 
démies de Mufiquê. Peu de jours où l’on 
ne fe rende en foule à cette dévotion 
harmonieufe. L’Office même des Eglifes 
dans les Villages, a les apparences d’uo 
concert -, chacun y chante (a partie félon 
la portée de fa voix, & l’orgue en fait 
la baffe. 

Lds Confervatoires , mai fons fondées 
pour des filles trouvées , ou orphe’ines , 
mettent la Mufique au rang des points 
capitaux de leur éducation. Ces filles, 
éleves des meilleurs Maîtres, exécutent 
de belles Vêpres & des Oratorio , foir 
pour la partie vocale , foit pour l’inftru- 
menrale , fans battement de mefure : 
omiflion commune à toute l’Italie , qui 
eft étonnée qu’ailleurs on ait befoin de ' 
ce régulateur. 

On a fouvent difptité. en France fur 
le mérite des deux Mufîques, Françaife 
& Italienne. On ne feaurait refufer aux 
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Italiens certains avantages dont la*pri-‘ 
vation augmente beaucoup la difficuxé. 
Leur langue eft p!»s douce, plus libre 
dans fa marche poétique , plus fonore , • 
que la Françaife; leurs organes plus fen- 
fibles , leurs cofiers plus flexibles. On 
ne fçaurait nier aufïï que toute l’Europe , 
en adoptant leur mufique , n’ait pro- 
noncé en leur faveur. Ce feraient eux- 
mêmes qui décideraient le mieux, s’ils 
n’étaient pas juges & parties. Qu’on leur 
demande fi , depuis que la France a une 
Mufique, elle a eu des Muficiens. Iis 
lui en accordent un. Ce n’eft pas Lulli , 
dont le mérite était alfez grand pour 
avoir été le créateur de la Mufique en 
France *, c’eft Rameau. Le feul Opéra de 
Caftor & Pollux eft honoré de leur fuf- 
frage. Enfin on ne peut difeonvenir que 
le goût de la Mufique eft beaucoup p<us 
répandu en Italie que chez les autres 
peuples. On dirait que c’eft un . fruit 
naturel à ce climat, étranger aux autres. 
Leur facilité eft fi grande , que très -fou- 
vent la même Ariette ne fe chante pas 
de même par le même Aéleur. Elle varie 
félon fon goût ; & differens Composi- 
teurs s’exercent fur le même fu-et. On a 
trois ou quatre Opéra pour un : le public 
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choifit. Mais ne peut - on pas faire 
un reproche à la Mufique Italienne > 
Sçavante à étonner 9 brillante dans Ton 
exécution , fupérieure à exprimer des 
rixes, des combats, des tempêtes, & 
tout ce qui fyit bruit , s’attache-t-elle à 
peindre le fentiment î Le bruit parle aux 
oreilles \ la mélodie à Pâme. Naples, 
depuis long-rems, eft le Séminaire des 
plus grands violons. Pour fe rendre Jus- 
tice à eux-mêmes, ils allaient confuîter 
le fameux Tartini à Padoue. Tartini 
écoutait , fouvent , portant la main 
fur fon cœur , il difaif : voilà des tours 
de force : voilà du merveilleux j mais 
cele ne m’a rien dit là. 
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CHAPITRE XIII. 


Des Mines d* Argent en Italie . 

E n’eft pas la Nature qui les lui a 
données , mais les Arts. Ces mines font 
tous les objets de curiofîté qu’elle*rea- 
ferme \ fa mufique, Tes fpeétacles , Tes 
tableaux , Tes ftatues , fes Palais , Tes 
tnonumens anciens , fes fêtes publiques 
& durables dans le tems du carnaval à 
Naples, à Rome, à Florence, à Venife. 

Ce font auflî , pour les voyageurs 
inftruits , les attraits d’une région où 
l’Hiftoire des hommes a gravé les traits 
les plus intéreflans , où tout les rappelle , 
ou ils entrent par tous les fens: que 
fais- je ? le phyüque même de l’Italie , 
fes riantes campagnes , fes coteaux , fes 
chemins parés des guirlandes de la vigne , 
fes riches firuations qui invitent à bâtir ; 
une chaîne de montagnes qu’on croirait 
formée, avec delTein , par une Nature 
bienfaifante , pour verferde fes flancs, 
dans toute la longueur de l’Ita'ie, les 
torren? , les cafcades , & çnfuite fes 
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plus belles eaux ; Tes phénomènes en 
niftoire naturelle , fa pouzzolane, fon 
1 ou fie , Ton cinabre , lès lacs l'oufrés , 
fes volcans , dans lefquels on voit tous 
les volcans. 

Cet amas de curiofirés en tout genre , 
dans un beau pays ; voilà les mines d’ar- 
gent. On y accourt de toute part: le 
Rude, des bords glacés de la Neva j le 
tticdois & le Danois, de la Baltique^le Po- 
lonois, de laViftule.L’Allemand, l’Anglais, 
le Hollandais, le Français , plus à po* tée, 
y abordent en plus grand nombre. Les 
Souverains quittent leur Cour, croyant 
n’avoir rien vu , s’ils n’ont pas vu l’Italie. 
La Reine Chriftine y fixa Ton domicile. 
Point d’Artifte( je parle de ceux que 
la gloire de l’Art enflamme ) qui n’aille 
y chercher des modèles. Point d’Hom- 
rne de Lettres qui ne projette, au moins , 
de faluer un jour le berceau des Let- 
tres -, &, parmi la multitude des Voya- 
geurs, il en eft qui ne veulent plus vivre 
ailleurs. On en trouve établis dans tou- 
tes les Villes -, on en trouve jufques dans 
la petite ifle Caprée , où le climat & la 
vie champêtre , éloignée de tout ce qui 
agite Jes grandes fociétés,les ont décides. 

Il eft de$ âmes qui ne font que Chrc- 
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tiennes. Celles-là fe lailfent attirer par 
l.i céiébritc des Saints , par la beauré 
# des Hglifes , par la majefté des fo'emni- 
rcs. Saint-Pierre de Rome a pris la place 
du Temple de Jérufaîem. Point de pays 
au inonde où l’on voye autant de Pèlerins 
de toutes Nations. 

Ayons à préfent, fi nous le pouvons, 
un apperçu de tout l’argent que ce con- 
cours annuellement habituel de Voya- 
geurs, fème en Italie. Louis XIV, fous 
le Miniftère de Colbert, avait ordonne 
une Fête vraiment royale. Lorfque le 
Miniftre lui montra fur le plan ce qu’il 
en coûterait, il fut effrayé de la dc- 
penie , lui qui ne la craignaic guères : 
je n’en veux plus, dit-il. Elle fe fera, 
reprit le Miniftre, fans qu’il vous en 
coûte. Que fit-il ? Il retarda la Fête à plu- 
sieurs reprifes , il la fit prpclamer dans 
toute l’Europe. L’Europe y Secourut; & 
les entrées de Paris payèrent les frais. 
Cette bonne fortune n’était que pour 
une fois; l’Italie en jouit tous les ans. 

Voilà'( je le répète ) les mines d’ar- 
gent de l’Italie , mines d’autant meil- 
leures , que les Voyageurs , outre les 
dépenfes de néceflué, en font beaucoup 
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d’autres ,*que TadrcfTe & l’avidité des 
Italiens leur arrachent. L’Italien enfer- 
merait le Colilée , s’il le pouvait, pour, 
en faire payer la vue. Le Voyageur ne 
fe contente pas de voir, il eft tente de 
rapporter quelque chofe dans fa patrie : 
l’un des tableaux , l’autre des pierres gra- 
vées, celui-ci des médailles, celui- la 
des bronzes antiques. L’Italien a mille 
moyens pour tromper les connai Heurs 
mêmes,qui emportent fouvent des copies 
pour des originaux -, du billon, en laillant 
de bon argent. 

Il eft, pour les Souverains, d autres mi- 
nes d’argent : les Douanes , qui font fin- 
oulicrement incommodes en Italie. Un 
amas de petits Etats coûte beaucoup 
plus au Voyageur , que la traverlee des 
grands, fur-tout dans un pays tout cou- 
pé de rivières. Les Souverains, dans 
leurs Palais , dans leurs maifons de plai- 
fance , dans leur repréfentation , dans 
leurs plaifirs , veulent trancher du Mo- 
narque. Forcés de ménager leurs fojets, 
ils fe jettent fur l’Etranger. Leurs Doua- 
nes vous atteignent par-tout. Il fout 
paver, non feulement pour entrer dans 

leurs Etats, mais encore pour en fortir. 

Dans 
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Dans les auberges , on vous demande vo- 
tre nom , & vous payez la compiaifance 
cfu’on a de l’écrire aux portes des Villes. 
Les Commis exercent une malrôte qui 
peut - être n’entre pas dans les cofîres 
' du Prince ; mais le Voyageur n’en eft 
pas moins prelfuré. On vous propofe de 
vous vifiter : vous échappez la vibre , en 
payant. Vous comptez en être quitte, 
pas encore. Le lendemain , on vous at- 
tend à la porte du départ , pour la même 
cérémonie. Il ferait du bon ordre que les 
Potentats de l’Europe donnaient à leurs 
frères cadets un peu de ce grand luperflu 
dont ils joui fient , pour les tirer de la 
ncceffité où ils font de tourmenter la 
bourfe des Etrangers. 

Les*autres mines d’argent que l’Italie 
poflede , font dans les Eglifes ; richeffe 
immenfes dont je ne tiens pas compte, 
parce qu’elles n’entrent pas dans la cir- 
culation y mais enfin elles exiftent , 8c 
dans un befoin extrême on les trouve- 
rait. 

Il faut pourtant convenir qu’une bon- 
ne agriculture & un commerce bien aâif 
enrichiraient infiniment plus l’Italie , que 
toutes les mines qu’elle ouvre à la cu- 
Tome 11, . K 
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riofité du monde : mais , fans l’argent 
qu’elle en tire , elle ferait encore plus 
pauvre. 


Fin du Voyage d' I t a i i e. 
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V O Y A G E'. 

DE HOLLANDE, 

• / 

En 1769. 

Y a n t que d’entreprendre le voya- 

ge de Hollande, je favais que les anciens 
Baraves, aujourd’hui les Hollandais , li- 
vrés durant une longue fuite de ficelés, 
tantôt à eux-mêmes, tantôt «à differens 
Maîtres , s’étalent contentés de vivre du- 
rement & grofïïcrement dans leurs; ma- 
rais , fans connaître les Arts qui embel- 
liflfent un pays, 8c en augmentent les 
jouifiances. . 

Je favais encore qu’en tombant fous 
le joug de l’Efpagne , dans un fiècle plus 
éclaire , ils n’y avaient gagné que de la 
fuperflirion , 8c l’excès de l’efclavage. 

Je favais même que , depuis qu’ils vi- 
vent fous l’étendard de la liberté , occu- 
pés du commerce , leur objet capital , 
ils ont laiifé à d’autres Nations la gloire 
’ K ij 
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d’imiter Athènes & Rome dans les beaux- 
. Arrs. • 

Je (avais donc auflï que je n’y trouve- 
' rais ; ni des monumens d’ancienne gran- 
deur , ni les fleurs du génie & du goût 
modernes. Qu’allais-je donc y chercher î 
Les prodiges des Arcs utiles , ceux du 
Commerce & d’un bon Gouvernement. 
J’ccais curieux de voir un petit peuple 
qui s’eft étonnamment multiplié , relati- 
vement au petit coin de terre qu’il ha- 
L>*ite , 5c au peu de rems qui s’eft écoulé 
depuis qu’il lui efl: permis de vivre avec 
des Loix : ui\ petit peuple, dont on ne 
parlait pas ,qui , en moins de deux fiecles, 
a fondé , ou aggrandi tant de Villes & 
de Bourgs, a coupé fon pays de canaux , a 
creufé un grand nombre de ports , a créé 
une Marine marchande & guerrière , a 
dilputé l’empire de la Mer & du Com- 
merce , a prêté & prête encore , par la 
grandeur de là fortune, aux Nations les 
plus riches -, qui a fait des conquêtes dans 
les deux Indes 5c en Afrique ; qui enfin, 
du fond de fes marais , s’eft élevé à la 
hauteur des PuilTances de l’Europe. 

Tournai. Parti de Paris le n Août 1769 , 
je fuis arrivé le. j.4 à Tournai. Cette 


Digitized by Google 


2.11 


\ 


de Hollande. 

Ville, la première ou j’ai féjourné,eft 
fituée furd’Efcaut , qui la partage dans 
toute fa longueur. C’était une des prin- 
cipales Cités des Gaules, lorfque Clo- 
dion , Roi des Français , la conquit fur 
les Romains au commencement du cin- 
quième fiècle. On y a trouvé , en 1 6 j 3 , 
le tombeau de Chilpéric I , qui renfer- 
mait beaucoup de chofes à Ion ufage ; 
jfon coutelas, la hache d’armes, fon bau- 
drier , avec quantité d’ornemens d’or , 

& de rubis enchâfTés ; le fquelette même • 
de Ton cheval de bataille. 

Cet ufage fi ancien d’enterrer les Prin- 
ces & les Héros avec des richeftes, était 
tout propre à faire violer les tombeaux; 

&, fi des brigands ne le faifaient pas, cela 
marque le pouvoir de la Religion furies 
fcélerars même. 

Tournai eft un exemple du malheur 
attaché aux plaçes d’une grande impor- 
tance. Sans parler des ficelés fort recu- 
lés , à ne dater que de Charles VII , Roi 
de France , elle n’a ceffé d’être afliégce, 
prife & reprife par les Ducs de Bourgo- 
* gne , par les Anglais , par les Autri- 
chiens , par les Français ; toujours, pour 
ainfi dire, fous la bombe. Elle eft peu- 
plée de trente à quarante-mille âmes ; 

Kiij 
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bien fortifiée. Ses murailles & fes bat- 
tions ont peu fouffert au dernier fiége , 
que nous en fîmes en 1745. Les dedans 
de la Citadelle furent entièrement rui- 
nés 5 les dehors font confervés , à peu 
de choie près. On voit un beau moulin 
fur PEfcaut de la façon de M. de Vauban. 
Son génie fc gravait fur cous Tes ouvra- 
ges. 

Je n’ai pu me refufer d’aller voir le 
Fontenoi. champ de bataille de Fontenoi. O11 juge 
bien mieux , fur le terrein , que fur un 
plan. Comment ne pas frémir, en voyant, 
pour ainfi dire , nos premiers bataillons 
renverfés , le centre enfoncé , le Roi & 
le Dauphin en danger , la vi&oire pen- 
dant une heure entière à l’ennemi ? La 
gloire fut grande , fans doute , de l’a- 
voir rappelée de notre côté : mais les 
Rois, lorfqu’ils entreprennent une guer- 
re , penfenr-ils afïèz qu’ils jouent la for- 
tune de leur peuple & la leur \ 

0 

Saint- De Fontenoi j’ai pris la route de Saint- 
Amand. Amand. Les eaux thermales fe trouvent * 
— — ordinairement dans le voifinage des mon- 

tagnes. Saint-Amand, dans une plaine fur 
laScarpe , jouit pourtant de cet avantage. 
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Î1 y a auffi des boues fort puantes, ou 
les malades s’enfoncent , les uns jufqu’aux 
reins , les autres jufqu’au cou. On croi- 
rait voir l’homme fortir du limon de la 
terre. Il y a dans la Ville une Abbaye 
de Moines , dont le revenu mettrait dans 
une aifànce décente^ne centaine de Cu- 
rés , qui béniraient la vigne du Seigneur * 
en la cultivant. 

Apres cette excurfion dans le Tournai- 
fis , j’ai pafle encore quelques jours à 
Tournay. Son illuûre Chapitre fait fon 
principal ornement. Le fervice de l’Eglife 
mêle beaucoup de pompe à l’édification. 
Grand Chœur de Mufique ; il y a une 
fingularité : outre lcsChanoines en grand 
nombre , on compte huit Grands-Vi-» 
caires qui le font de cetre Eglife , & 
non du Diocèfe. Ce s Grands-Vicariats 
font de vrais Bénéfices. Ceux qui en 
font pourvus chantent beaucoup , tandis 
que les Chanoines ménagent leur poi- 
trine. 

En vifitant les bâtimens du Chapitre , 
la Bibliothèque m’a caufé une furprife 
agréable ; je fçavais que depuis long- 
tems les Bibliothèques Flamandes étaient 
riches en Livres de Théologie. Celle-ci 
l’eft encore en Ouvrages de Philofophie , 

K iv 
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*24 

& de goût ; & ces MelEeurs font pleins 
de zèle pour de nouvelles acquittions. 

I 

De Toui^iay je me fuis rendu à Bru- 
xelles , la plus grande & la plus belle 
Ville des Pays-Bas ; fa fituation fur la 
petite rivière de £enne , eft des plus 
agréables. Elle a vu à la fois dans fes 
murs , au rems de Charles-Quint , fept 
têtes couronnées , en le comptant lui- 
même, fans qu’il y eût le moindre ein- 
barrras , pour nourrir un fi grand nom- 
bre d’hommes & de chevaux. Tout le 
payfc abonde en toutes fortes de Vivres : 
jamais les armées n’y ont craint la 
difetre. 

Ceux qui attachent du Myftère au 
nQmbre de fept y doivent l’admirer dans 
Bruxelles. On y remarque fept grandes 
portes , fept grandes places, fapt familles 
diftinguces par leur haute noblelTe & 
leurs privilèges , fept AlTelTeurs ou Ecb e- 
vins de la Magiftrature , & fept Eglifes 
principales. 

11 y a un nombre confidérable de 
beaux Hôtels , celui de Ligne entr’au- 
tres , ceux d’Aremberg , d’Egmond. On 
ne fçaurait palier devant ce dernier , fans 
fe rappeller ce fameux Comte d’Egmond 
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qui , après avoir fuivi Charles-Qaitif en 
Afrique , après l’avoir fecouru contre les 
Princes Proteftans en Allemagne, après 
avoir encore mieux fervi Philippe II, 
fon fils, dans les Ambaflàdes, par 
deux grandes victoires , mais en but au 
Duc d’Albe, dont il voulait .contenir la 
tyrannie, finit par avoir la tête tran- 
cnée à Bruxelles même, à l’âge de 46 
ans. Il pouvait dire , comme le Comte 
d’ElTex : . 

De tant d’honneurs reçus , eft-ce donc là le 
fruit ? 

Un long tems les amalTe , un moment les dé- 
truit. 

Le Palais oi\ réfide le Gouverneur des 
Pays-Bas, préfente une façade à l’Italienne 
lùr le jardin. Elle eft allez belle , mais 
nulle décoration fur la cour. Cette cour 
n’eft qu’un boyau , flanqué d’un côté 
•par un grand commun , édifice neuf-, 
& de l’autre par un vieux bâtiment qu’on 
fç propofe d’abattre & de rebâtir j mais 
cela ne corrigera, ni la défeétuofité de 
la cour, ni celle de fa façade couç-àr 
fait étranglée. f , : 

Il y a dans ce Palais trois chofes qui 
font honneur au goût du Prince Charles*; 

'* K y 
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une Biblothèque confidérabl'e ; un Cabi- 
net d’Hiftoire naturelle ; il en eft peu 
où Ton voye un aufli bel ordre; un autre 
Cabinet de Phyfïque & de Mécanique. 
Le Profçffeur qui me l’a fait voir * m’a 
paru rempli de fcience & d’enthou- 
fiafme. 

J’ai vifité un quatrième Cabinet pour 
des Obfervations Microfcopiques : il ap- 
partient à un particulier bon Obferva- 
teur , M. Sémois. Il a mis fous mes 
yeux un phénomène encore ignoré de 
Ja plupart des Naturaliftes. C’eft une es- 
pèce de polype nouvellement décou- 
vert. Ce polype a la figure d’un arbrit 
feau dont les feuilles font en forme de 
cloche ; & les fruits , qui reffemblent à 
une orange , ont un mouvement propre 
qui contracte & dilate la totalité du 
zoophyte. Cette efpèce diffère du po- 
lype à bras , aujourd’hui li connu. 

M. Y éruft a une colle&ion de tableaux 
fort eftimable. On y admire un grand 
morceau de Rubens : le couronnement 
de Sainte-Catherine , par les mains de 
ia Vierge. * • - 

L’Hôtel-de-Ville eft décoré de tapit 
fériés qui difputent de beauté avec celles 
; des Gobelins , & qui ie travaillent de 
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même , c’eft-à-dire à l’envers : c’eft l 5 His- 
toire de Clovis , & l’abdication de Char* 
les-Quint : abdication qu’il fit dans la 
Salle même de PHôtel-de-Ville, en pré* 
fènce des Etats. 

La Salle de la Comédie eft elliptique, 
avec une grande ouverture de théâtre. 
Quatre rangs de loges , &#même cinq , 
fi on veuf compter deux demi-rangs pra* 
tiques fous les premières loges. Toutes 
les loges font coupées obliquement , 
afin de tourner le fpeâateur vers le théâ- 
tre. Comme c’était le tems des cam- 
pagnes , & que le Prince Charles était 
abfent , ce fpe&ade était peu rempli. 
Les A&eurs m’ont paru d’une bonté 
médiocre. Un Aéteur du théâtre Fran- 
çais y jouait le premier rôle en tout 
iens. 

La Flandre, qui a des Chapitres de 
ChanoinelTes, où des Filles de condition, 
/ans fe lier par des vepux, peuvent atten- 
dre un établiflement dans le monde , a 
aufli des béguinages , dans le même ef- 
prit , pour la bourgeoifie. Bruxelles en 
a deux : le plus grand reflemble à une 
petite Ville \ entouré de murailles , avec 
un foffé , & .plufieurs belles. rues, où 
chaque béguine a fa demeure. Là , fept à 
• • - * ; K vj J 
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huit-cents filles, & quelquefois plus , s’oc- 
cupent à diflferens ouvrages quelles ven- 
dent pour leur compte. Sage iriftitution 
qui foulage les familles , fans faire de» 
efclaves. __ < • 

, I.es dehors de la Ville offrent de bel- 
les promenades dans une campagne ri- 
che. L’allée verte eft ce qu’il y a de plus 
charmanr. Elle a prefque un£ lieue de 
longueur , en s’étendant le long d'un 
magnifique canal. J’aurais volontiers cédé 
quelque cholè de fon étendue , pour y 
voir du monde. C’eft alors qu’on peut 
juger de la richelfe & du luxe des prin- 
cipaux citoyens. 1 

J’ai quitté Bruxelles le- , en m’em- 
barquant fur le canal de Vilvorde, juf- 
qu’a la grande eau , l’eau de PEfcaur. 
c’eft avec rai fon qu’on la nomme grande. 
Ce fleuve eft bien majeftueux en cet 
endroit : à Vilvorde j’ai pris une voiture 
de terre pour arriver le même jour à ~ 
Anvers/-- f •; '« 

Cette Ville , fi renommée , a la figure 
d’un arc ; PEfcaur en laie la corde ; fon 
port eft très-beau & fort commode. Les 
plus gros vaiffeaux neuvent.ÿ remonter , 
tant le fleuve eft large & profond j & 

huit canaux principaux leur livrent Peu- 

\ "" * 
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trée dans la Ville. Ils y abordaient autre- 
fois en fi grande quantité, que, pour arri- 
ver au lieu de décharge , ils étaient fou* 
vent obligés d’attendre plufieurs femai- 
nes , faute de place. 

Ce tems n’eft plus : le Gouvernement 
Efpagnol chalTa le commerce qui fe ré- 
fugia dans Amfterdam , attiré par la li- 
berté civile , politique & religieufe : peut- 
être même ne réumrait-on pas à le rap- 
peler, en lui offrant les mêmes avanta- 
ges. Les fleuves ne retournent pas à leur 
lburce. 

II ne refte à Anvers que fes belles 
Eglifes , belles, fl la beauté peut s’allier 
^vec le mauvais goût : mais les tableaux 
qu’on y voit gagnent tous les fuffrages. 
La Cathédrale le vante de la fàmeufe 
defcente de Croix de Rubens , & de’ Ion 
Aflomption de la Vierge. llcftpeud’E- 
gliles dans cette Ville , qui n’aient quel- 
qu’excellent morceau de lui. Saint-Michel 
offre l’ Adoration des Mages, dont les 
connaiffeurs font un cas infini. Sa Cha- 
pelle eft dans l’Eglifè de Saint-Jacques, 
où il eft enterré fans façon ; il femble 
qu’il avait bien mérité les honneurs d’un 
monument. Le tableau de l’Autel eft forti 
de fon pinceau ; & on yoitau-deflus une 
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Vierge de marbre blanc, ouvrage admi- 
rable qu’il apporta de Rome. On dit, 
& il efl yrai , que Rubens a mis par-tout 
Tes trois femmes. L’une des trois n’était 
que fa mairrefle. Au refte, s’il ne les a 
point flattées, il ne pouvait rien mettre 
de plus agréable dans fes ouvrages. On 
allure qu’elles méritaient d’y figurer , 8c 
qu’il les avait choifies , autant pour la 
Peinture que pour l’amour* 

Un autre Peintre à Anvers , fans avoir 
autant de fiipériorité , en a fort appjro. 
ché. C’eft Floris, qui a lai fle beaucoup 
d’ouvrages : c’eft lui qui refufa d’abord 
fa fille à un garçon Serrurier , qui avait 
l’impertinence de la demander en m> 
tiage. Floris , -pour fe débarrafler de la 
pourfuite , lui dit , en lui montrant un 
de fes chef-d’œuvres. Quand ru en feras 
.autant, je te donnerai ma fille. Le Setr 
rurier partit pour l’Italie i &, comme* fi 
le génie de Raphaël fe fut emparé de 
lui , il peignit, à fon retour. Je fus -iChrift 
détaché de la Croix. Floris, dans l’ad-*- 
miration , lui donna fa fille. Le fait eft 
confacré dans l’épitaphe du Serrurier., 
que l’amour avait fait Peintre- 
Connubialis amor de'Mulcibre fecit Apellem. < . 

Parmi les Egliles Paroifïïales , Sainte-. 
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Valburge eft d’une haute antiquité. On 
prétend que c’était un Temple dédié à 
Triape, dont on voit encore une petite 
ftatue fur une des portes. Les femmes 
du menu peuple, le prenant pour un 
faint , avaient la dévotion de l’orner de 
fleurs. On les a défabufées. 

La Bourfe eft un vafte édifice qui rap- 
pelle des tems plus heureux. L’Acade- 
mie de Peinture y tient fes Séances, 
& on y joue de raauvaifes Comédies fuf 
un théâtre étouffe d’ornemens. 

En général , tous les édifices publics 
ont un air de grandeur , mais fans goût. 
Les Confedionaux meme font d’une 
grandeur démefurée , & tournes en dé- 
coration par un grand nombre de fi-* 
gures fculptées en bois. On y voit, par 
exemple, les fept péchés mortels perfon- 
nifiés ; & on m’a dit qu’ils figuraient auffi 
aux Procédions. Toute la Flandre Au- 
trichienne eft fort adonnée aux Pro- 
cédions : ce font les fpeûacles du peu- 
ple *, & cela vaut mieux , difent les po- 
litiques Flamans , que s’il n’en avait point 
du tout. 

Anvers a une Citadelle, où le Duc 
d’Albe fit ériger fa ftatue , prévoyance 
dont il ataic befoin; car perfonne n’au- 
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raie irenfc à lui décerner cet honneur, 
qui fut de courte durée. Le peuple 
qu’il força à la révolte par l’abus du 

{ touvoir, s’empara de la citadelle & brifà 
a ftarue. 

D’Anvers à Roterdam, première Ville 
de la Hollande,diftance de vingt grandes 
lieues , une diligence de terre m’a porté 
en un jour; ce maudit charriot de porte 
fut imaginé , pour rouer les gens qui 
n’ont point fait de mal. On parte le 
Mordik ; c’eft un bras de la Meufe , & 
en même tems un bras de mer. On y 
voyoit, il y a quarante ou cinquante ans , 
les clochers de dix-huit villages qui s’é- 
levaient encore au-deflus des eaux, & 
qui ont cédé depuis à l’effort des vagues. 

Ce Mordik a fort mauvaifè réputation, 
depuis qu’un Prince d’Orange , déjà hé- 
ros à vingt-quatre ans , revenant de l’ar- 
mée des Alliés en 17 11 , fut englouti 
dans les flots : tant de gens en le partant 
tous les jours , ont plus de bonheur que 
le héros ! ce fut pour moi l’affaire de 
3 1 minutes , par un vent de côté qui 
agitait beaucoup les flots. Cette agita- 
tion, dans un petit bateau * effrayait à 
l’excès une Marchande de Roterdam , 
qui partait avec moi. Elle f# jetait à 
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genoux : elle invoquait tous les Saints. 

Je n’imaginai d’autre moyen pour di- ' 
'minuer fon effroi, que de lui bander les 
yeux. Elle me revalut bien ce petit fer- 
vice ; car, en arrivant à Rorerdam, à dix 
heures du foir, par une grande pluie , 
j’aurais cté obligé de prendre gîte dans la 
rue , fans cette bonne dame. La Kermejfe 
avait rempli routes les Auberges : c’eftune ♦ 
efpèce de foire, ou plutôt un petit car- 
naval. Par - tout marchandifes étalées , 
gens de plaifir , & mufico. On entend 
de toutes parts les violons & les danfes. 

On a entrée dans ces bals au prix d’une 
bouteille de vin : celui qud' j’ai vu était 
deftiné à la bonne compagnie que je ne 
trouvais gqères bonne. La fumée du ta- 
bac ne paraiflaic pas incommoder les 
dames Hollandaifes. J’avais honte de ne 
la pas fupporter auffi gaiement. Les dan- 
fes font allez vives & figurées , mais les 
danfeurs font lourds; 

Roterdam efi: fituée fur la Meule Rotter- 
orientale , fleuve majeftueux, non loin de dam. 
fon embouchure : de larges rues alignées _ - n 
pour la plupart, des canaux bordés de 
quais & d’arbres les vaiffeaux mêlés 
avec les maifons, maifons dé briqpes. 
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mais fore enjolivées ; tout cela eft d’un 
agrément piquant. C’eft la Ville, où le 
commerce eft le plus floriftant , après 
Amfterdam. 

La Bourfe eft un grand édifice où 
l’Archire&ure n’a rien épargné pour fer- 
vir le commerce. Il y a auffi un beau 
Palais , deftiné à loger les Rois d’An- 
« gleterre. Outre les Eglifes de Ta Reli- 
gion Hollandaife, qu’on appelle Réfor- 
mée , on voit des Eglifes Luthériennes 
& Catholiques , avec une Synagogue. 
Les Eglifes Catholiques ne peuvent pas 
avoir de clocher-s ; elles font en formé 
de mailbns ; mais du refte avec toute U 
liberté du culte. 

La ftatue d’Erafme en robe de Doc- 
teur , un Livre à 1a main, eft fur la place 
du Marché , figure en bronze , de gran- 
deur un peu plus que naturelle , d’une 
bonté médiocre, avec une infeription 
enVers Latins. Il méritait un meilleur 
Poète. Sa maifon eft près de-là. Autre 
infeription pour la faire connaître à la 
poftérité. Si Roterdam eût été une ViPe 
favante , dans le tems qu’elle éleva ce 
monument , elle n’eût fait que remplir 
un devoir de reconnailTance , pour un 
Savant qui lui avait fait tant d’honneur -, 
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mais elle n’était que ccftnmerçanre, & 
le commerce a fçu honorer la fciencé. 

Prêt à quitter Roterdam , je me fuis 
rappelé qu’on vantoit beaucoup un point 
de vue magnifique , du haut d’une tour 
fort éleyée. La Ville & un vafte horifon 
s’y découvrent à charmer ; cette tour 
tient au principal Temple. J’y ai couru : 
après la curiofité fatisfaite , deux gar- 
diens du Temple, qui ne s’ouvre que 
les Dimanches , comme toutes les Egli- 
fes Proteftantes , menaçaient de me re- 
tenir , en fe querellant avec mon valet 
de place qui me fervait de truchements 
Ils exigeaient le double du prix convenu 
avec lui *, & la porte ne s’ouvrait points 
Je terminai , en payant ce qu’ils voulu- 
rent , & je croyais l'affaire finie : rien 
moins. Le hazard m’avait donné , pour 
compagnon de voyage , un Anglais fort 
inftruit dans les Sciences , & encore plus 
dans les droits du Contrat focial. Si un 
Français , me dit-il, fe fent a (fez de cou- 
rage pour fupporter une vexation, un 
Anglais ne l’a pas ; je vais demander 
juftice auxBourguemeftres, pour nous & 
pour les voyageurs qui nous fuivront v 
& moi de lui repréfenter combien cette 
difcuffion nous retarderait. Paroles per- 
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dues. Je le fuivîs au Tribunal, & il me 
chargea de plaider la caufe. Mon exorde 
roula fur la grande idée que toute l’Eu- 
rope avait de la juftice Hçllandaife ; après 
quoi , j’expofai le fait , en infiftant beau- 
coup lur l’attentat à notre liberté. Les 
équitables Bourguemeftres détachèrent 
fur le champ un Sergent de Ville qui 
amena les deux coupables. Ils furent 
condamnés à reftiruer non-feulement ce 
qu’ils avaient extorqué •, mais encore le 
prix convenu , & à quinze jours de pri- 
fon. On ne voulut pas nous .écouter dans 
la demande que nous fîmes d’abréger la 
punition, pas même nous permettre de 
laifler la reftitution fur le Bureau pour les 
pauvres : toute cette procédure ne dura 
pas une heure. Je promis aux Juges de 
me louer de cette prompte juftiee; je 
m’en acquitte. 

Dans notre embarquement pour Amf- 
terdam , le 29 Août , toujours par les 
canaux, nous ne fîmes que faluer en paf- 
fant Delft, la Haye, Leyde, Harlem,- nous 
rcfervantd’y féjourner dans un autre tems. 
Rien de plus doux, de plus commode & 
de moins coûteux que cette façon de 
voyager. Il y a dans les barques un 
cabinet Icparé du commun, qu’on ap- 
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pelle Rouf. Il eft propre & bien éclairé, 

, avec toutes les petites commodités qu’on 
peut defirer dans un voyage. Sans un 
changement fréquent de barques , à 
caufe des éclufes , on irait aux extrémi- 
. tés de la Hollande dans un repos con- 
tinuel. 

• Amfterdam efi: fituée au confluent de 
l’Amftel & de l’Y, fur une mer de ___ 
nouvelle création , le Zuiderzce. Quand 
on dit au vulgaire que la Méditerranée 
n’a pas toujours été, qu’elle s’eft formée 
par une irruption de l’océan , entre l’Eu- 
rope & l’Afrique ; fi on ajoute que l’An- 
g'ererre tenait à la France par un ifthme 
battu des deux côtés par de grandes 
mers , & enfin rompu , le vulgaire, 

{ >arce qu’on ne peut pas en alïigner 
’époque , fans vouloir en examiner les 
preuves , rit de fes Maîtres ; il croira du 
moins qu’au treizième fiècle , l’océan 
Germanique, entrant dans les terres par 
l'embouchure du Lac Fié von , & de 
l’Ems , couvrit trente lieues de pa<jrs, 
épanchement fubfiftant : de-là le Zui- 
derzée. 

Amfterdam a merveilleufement pro- 
fité de l’avantage de fa fituation. Elle eft 
peuplée de trois-cent-mille âmes. Oh 
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fçair qu’elle n’en comptait pas le tiers 
fuus le gouvernement Efpagnol. 11 y a 
trois Villes en Europe, plus grandes Sc 
plus peuplées, Paris, Londres & Nap’es ; 
mais quand on Jette les yeux fur la com- 
modité de fon ptfrt, fyr tant de vaif- • 
féaux qui entrent & fortent journelle- 
ment ; fur cette forêt de mâts qui fe 
mêle avec les maifons, fur la quantité 
prodigieufe de denrées & marchandas 
que les fleuves & les mers lui appor- 
tent , fur fa correfpondance avec tous les 
pays ; on peut la regarder comme le 
marché de l’Univers. 

S’il y a quelque Ville imprenable , 
celle-ci l’eft; fortifiée de vingt-fix bâf- 
rions du côté de la terre, elle ne craint 
rien du côté de la mer; non- feulement 
/on port eft fermé par des pieux & des 
poûtres , avec des ouvertures à volonté, 

Î )our laifler entrer & -fouir ; mais encore 
es vaiffeaux de guerre ne peuvent en ' 
approcher qu’à la diftance de quatre 
lieues , à caufe d’une barre qui fe trouve 
là. Il faudrait donc l’attaquer par terre ; 
mais datas une extrémité elle mettrait 
toute la campagne & l’ennemi fous l’eau ; 
ce qui ferait le plus à craindre pour elle, 
c’eft la gelée ; mais alors on cafferait la 
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g^ace pour faire un foflé,& d’ailleurs les 
vaifleaux de la République feraienr en 
avant , & fe lailferaienc prendre par les 
glaces , pour fervir ide citadelle. 

Au tour du folle qui environne la Ville, 
règne une digue parallèle aux murailles. 
Cette digue, ornée de deux rangs d^arbres, 
forme une promenade fort agréable. 

L’Amirauté eft tenue dans l’ordre le 
plus beau & le plus avantageux. Tout 
ce qui eft néceflaire pour l’armement 
d’un vaifleau a une falle particulière 5 la 
plus grande économie y eft obfervée ; 
un Capitaine de Vailïeau reçoit tout en . 
compte ; & , quand il revient , il doit 
compte d ? un bout de corde. On voit 
conftamment devant l’Amirauté , fept 
vaifleaux de guerre qui repréfentent les 
fept Provinces.Unies. •' « 

v • J^ti dit plus haut que les vaifleaux 
de guerre ne peuvent approcher qu’à la 
diftance de quatre lieues , à caufe d’un 
banc de fable , nommé Pampus. Cela 
demande une explication. Cet obftacle 
ne regarde que les vaifleaux armés ; & 
même , dans cet état ofl ils tirent beau- 
coup d’eau , à caufe de leur pefanteur , 
les Hollandais ont imaginé une machine 
qui leve l’obftacle j ce font des cha-* 
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meaux ( c’eft ainfi qu’on les nomme ) 
efpèce de coffres, longs decent-foixante 
pieds , qu’on remplit d’eau , & qu’on 
attache aux flancs du vaifleau; enfuite 
on pompe l’eau ; & à mefure qu’elle 
fort, le vaifleau s’élève de la hauteur 
néee flaire pour franchir le Pampas . 

La République compte actuellement 
cinquante vai fléaux de ligne en état de 
fervir : outre ceux-là. J’en ai vu quatre 
en conftruélion , l’un defquels fera l’Ami- 
ral ; il eft de foixante-quatorze canons , 
de cetit-quatre-vingts pieds de longueur, 
avec deux ponts feulement. 

Amfterdam n’a point de belles places: 
la principale eft le Dam * place irrégu- 
lière & fans ornement ; fi ce n’eft l’Hôtel- 
de- Ville, vafte édifice ifolé, qui étonne 
par la grandeur des mafles; il a deux 
ff ontifpicès & deux ordres feulement , 
l’ionique & le corinthien. Ce monument 
ferait plus beau , fi , au -lieu de pilaftres, 
on voyait des colonnes*', la Grand’Salle 
eft un chef-d’œuvre de majefté & de 
goût , toute revêtue de marbre & de 
jafpe ; les ftatues , les bas-reliefs , les 
tableaux y rappellent ce que la Nation a 
fàjr de plus grand* 

Cet édifice renferme toutes les pièces 

qui 
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qui font néceflaires à la Régence. Ce 
Confèil de Régence eft compofê de 
trenre-fix rn<?mbres qui étaient choifis 
autrefois par le Peuple & aujour- 
d'hui parle Confeil même. Airtfi,ceGou« 
vernement que bien des gens croient 
purement démocratique , ne l’eft pas ; il 
eft, à la vérité, dans les mains de la bour- 
geoife } mais ces premiers bourgeois 
forment dans chaque Ville une elpcce 
d’Ariftocratie ; & lorfqu l ils fe réunif- 
fent en Etats-Généraux, c’eft l’Ariftocra- 
rie en grand ; car ce ne font pas les fuf- 
fragesdu Peuple, qui créent les Régens; 
mais c’eft la Régence elle -même qui 
fc recrute , en remplaçant un Conleiller 
mort, dellitué ou démis ; comme aulïï 
elle tire de fon corps les Echevins ôc 
les Bourgmeftre^. Il y a douze Bourg- 
meftres à Amfterdam , des Echevins 
& un Bailü. Les Bourgmeftres admi- 
niftrent la police. Les Echevins fe par- 
tagent la juftice civile & criminelle. Le 
Bailli eft chargé de l’exécution dans le 
criminel. 

On roue les afTaffins ; on pend ou l’on 
coupe la tête pour de moindres crimes ; 
on donne la queftion en certains cas. Le 
même Tribunal corrige les enfàns liber— 
Tome IL , L 
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tins qui n’ont point de père , dont 
la mère vient fe plaindre ; ils font fouet- 
tés par le Boureau dans la Chambre de 
la Queftion,.en préfence des Juges ,& 
cette corrt&ion n’eft point infamante. 
S’ils ont un père , le Tribunal ne fe 
mêle pas de les punir , parce que c’eft 
au père à les corriger. Au refte , fi une 
mère venait dénoncer fon fils pour en 
avoir été frappée , ou feulement mena- 
cée de quelque violence , le Tribunal 
fait couper la tête au monftre , & l’en- 
voie à la mère. Il y a bien long-tem^ 

3 u’on n’en a vu d’exemples. Quant aux 
éferteurs , matelots ou foldats , on ne 
les punit pas de mort , mais par le fouet ; 
apres quoi , on les envoie au# travaux 
publics. 

Ce point de légiflation eft commun à 
d’autres Etats , ni l’Angleterre, ni la Ruf- 
fie, n’attachent la peine de mort à la défer- 
tjon. Le feu Roi de Sardaigne , Charles 
Emmanuel , la trouva trop dure; il l’abolit. 
II eft naturel de penfer que des hommes , 
qui prodiguent leur liberté & leur fang 
pour la patrie , méritent quelqu’indulgen- 
cc, lorfqu’ils viennent à fe repentir d’avoir 
vendu trop légèrement l’une & l’autre. 
Mais , en même tçms qu’il faut louer 
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la Hollande fur cette loi d’humanité , on 
eft furpris de trouver la queftion & la 
roue dans Ton Code Criminel. L’Angle- 
terre a regardé ces deux peines , comme 
des atrocités qui ne conviennent qu’à 
des barbares. Il fiut remarquer pour- 
tant que la Hollande ne punit de la roue 
que l’alTaffinat , & jamais le fimple vol; 
eût-il été commis fur le grand chemin. 

J’ai été curieux de favoirli, dans une 
Nation où il y a tant d’argent , pour 
tenter la cupidité , il y avait beaucoup de 
voleurs. On ne s’en plaint guères. Ceft 
un proverbe qu’on peut aller de nuit & 
de jour dans les rues d’Amfterdam, avec 
Ton chapeau plein de ducats, lans la 
moindre crainte ; & , s’il arrive un vol , 
il eft très-difficile que le voleur s’échappe. 
Il ne (aurait fe fauver que par les canaux , 
& en paffant des rivières. Il y a d’ail- 
leurs une bonne Police , fur - tout dans 
les Villes où les Crieurs publics , pen- 
dant la nuit , courent les rues , en pro * 
clamant toutes lês heures , & en appe- 
lant la garde dans'le befoin. Si un voleur 
vous demandait la bourfe , il n’y aurait 
qu’à la donner : il ne la porterait pas 
loin. Il fuffirait de crier ; & la potence 
en ferait juftice. Quant aux filoux, c’eft 
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fouvent le peuple qui jufticie. J lies plon- 
ge dans un canal , il les retire , Sc les fc- 
che à coups de bâton. 11 fe pafle com- 
munément trois ou quatre ans fans exé- 
cution. Peut-être que la rareté des filoux 
& des voleurs eft due foncièrement à une 
certaine ailance , répandue par-tout. Le 

{ >euplene penfè gucre à voler , quand 
a mifère ne le pourfuit pas. 

Les Hollandois ne connailTent pas les 
duels. La République y a mis bon ordre. 
Si un barbare d’une Nation polie pro* 
voqueun Hollandais , celui-ci fait lem- 
blant d’accepter : mais , comme il faut 
forrir de la Ville , des qu’on arrive à la 
porte , oû il y garde militaire , l’ap- 
pelé fait arrêter le duellifte , à qui il 
en coûte cent - cinquante florins; & fl 
le duellifle fe trouvait national , il ferait 
chaffé de fon Régiment, déclaré infâ- 
me , & incapable de jamais fervir l’Etat. 

Je viens de parler d’une garde mili- 
taire : «Amfterdam n’en a point au-de- 
dans; mais feulement à les portes, pen- 
dant le jour. Elle eft de quarre-cents hom- 
mes, qui four aux ordres des Bourgmes- 
tres. Pour la nuit , Ja Ville eft gardée par 
des Compagnies bourgeoifes ; c’eft que 
les Hollandais craignent , pour le trou- 
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peau , que les chiens ne deviennent 
loups. 

La Maifon - de - Ville , qui renferme 
tous les Tribunaux de Jultice &c Po- 
lice, eft aufli le Siège de la Banque. La 
mafle d’argent eft dans les caves. Mais 
bien loin de donner un intérêt au partie 
culier qui vient y depofer le fien , il paie 
quelque chofe pour la garde. Ce dépôt 
eftfacré -, &, au moment qu’on redeman- 
de, on obtient. De cette façon les bib- 
lets de banque , qui n’ont jamais trompé 
la confiance publique , tiennent lieu d’ef- 
pèces , & font beaucoup plus commodes 
pour les affaires. 

C’efl: aufli à la Maifon-de-Ville que fe 
font les mariages de toutes les Reli- 
gions, Calvinifle, Luthérienne, Angli- 
cane , Ménonire , Anabaptifte, Quaker, 
Juive, Catholique. G’cft degant le Ma- 
giftrat , fauf eniuite aux époux d’aller fe 
préfenter à leurs Miniftres réfpeétifs , 
pour y obferver leur rite *, & tout vit 
dans une profonde paix. On compte en- 
viron trente-mille Juifs, qui occupent un 
des plus beaux & des plus grands quar- 
tiers de la Ville. Ils y jouilfent de tous 
les droits de Citoyens. 

Parmi le grand nombre desEglifes, 
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( car il en Faut pour toutes les Religions ) 
il n’en eft aucune marquée au coin de 
la noble Arc&iteéhire. L’Eglife-Neuve 
offre un monument de bon goût. C’eft 
Je tombeau de l'Amiral Ruyter, celui 
qui compta prefqu autant de fucccs que 
de combats ; celui qui, dans une Feule an- 
née , fut vainqueur dans trois batailles 
contre les flottes Anglaife & Françaife ; 
celui dont le Vice- Amiral, M. d’Eftrées, 
écrivait à Colbert : je voudrais avoir 
payé de ma vie la gloire que Ruyter 
vient d’acquérir. 11 mourut Fur Fon bord , 
.en combattant contre notre DuqueFne , 
en 1676. Ce monument bien mérité eft 
en marbre , & les figures Font belles. 
Ruyter appuie fà tête fur un canon , 
oreiller digne d’un Amiral. 

La BourFe eft un grand bâtiment en 
briques , ^ofte cour avec des portiques 
de la grande manière. Elle furpafte celle 
de Londres. Ce cirque oû l’on combine 
les jeux de la fortune , n’eft pas encore 
aflez vafte, pour la foule des joueurs 
qu’on y voit journellement depuis midi 
jufqu’à trois heures. Ceft-là qu’on fait 
des affaires avec les quatre parties du 
inonde. 

La falle de la Comédie eft bien moins 
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fréquentée. Bien coupée pour voir & en- 
tendre, elle eft à-peu-prcs aufli large 
que longue. Deux rangs de loges feule- 
ment , l’ouverture du théâtre grande & 
noble. En tout cependant elle paraît pe- 
tite pour une telle Ville, d’autant plus 
qu’il n’y a que ce feul«Speétac!e (a) j ce 
qui indique que les habitans font trop 
occupés ou trop économes, pour le li- 
vrer à l’amufement. Les Aéteurs, pour 
la plupart , ont un métier dans la Ville. 
Les Aétrices font de bonnes mœurs. 
Celles que j’y ai vues n’y ont pas grand 
mérite. Enfin la profeffion de Comédien 
eft honnête. On leur donne^tant par an , 
quel que foit la recette ; &c le refte eft 
deftiné à foutenir les établilfemens de 
charité. On jouait la Colère Achille. 
J’ignore , n’entendant pas la langue , lî 
Achille y conferve le cara&ère qu’Ho- 
mere lui a donné. Mais l’aélion m’a paru 
forcenée j fureur continue , fans le moin- 
dre repos ; des cris de Stentor \ des Rois 
qui fe querelaient , fans dignité. On 
voyait une grofte Briféïs très-maflive, 
à la fleur de quarante ans , pour laquélle 


[a) Depuis la date de ce Voyage , elle a été 
incendiée. 
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néanmoins Achille brûlait d’amour, &c 
faifait tant de tapage. La petite Pièce , 
les Mariages mal ajj'ortis , fe jouait avec 
plus de naturel. Il y a eu un ballet qui re- 
préfentait allez bien une kermefle. Com- 
me il ne fallait que des yeux , j’y ai trou- 
vé de quoi m’anmfer. 

Un cabinet de tableaux m’a fait beau- 
coup plus de plaifir * c’eft celui de M« 
Brankamp , Catholique de religion, qui 
a quitté le commerce, dont il n’a plus 
beloin. L’envie de fe faire remarquer & 
vifiter , plus peut-être que fa paillon 
pour les tableaux , lui en a fait acquérir 
une grande quantité , prefque tous de 
l’Ecole Hollandaife ou Flamande , fi ce 
n’eft une V énus du Titien , & un petit 
nombre d’autres de diffërens Peintres* 
Mais dans cette colledion il Y a bien 
du médiocre , & des copies , loi-difanr 
originaux: elle occupe fept à huit pièces 
d’une belle maifon. 

Lescarrofles d’Amfterdam fon montés 
fur des traîneaux à un feul cheval, fur- 
tout les carrolfes de place qui fe paient 
un peu plus cher qu’à Paris. Les riches 
citoyens ont des voitures fur quatre 
roues extrêmement rapprochées les unes 
. des autres , & dont la voie eft fort étroite. 
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parce que les chemins de terre , hors de 
la Ville, le long des canaux , font très- 
étroits. Il n’eft point de pays oiVl'on ait 

Î ilus ménagé la terre que dans la Hot- 
ande. Il y a auffi de petits «carroffes fort 
jolis, pour les enfans au-deflous de dix 
ans. La mignone voiture eft traînée par 
un grand chien , & plus (ouvent par un 
bouc. L’enfant tient les rênes fous la 
direction d’un domeftique. Un cheval , 
quelque petit qu’il für, ne donnerait pas 
la même fureté, & d’ailleurs on ne voit 
que des cololTes dans le pays , chevaux 
lourds & peu exercés à la couafe. 

; . ï . . ^ . • 

J’ai coupé mon féjour à Amfterdam, Nord- 
par le voyage de la Nord- Hollande, Hollande, 
pays moins bruyant, mais très-piquant " ■■■* 
par fa Angularité. Le premier Village 
qui fe prélente, c’eft Purmeren. Nous Purme* 
avons quantité d’anciennes Villes enren. 

France du troifième ordre, qui ne font » 

ni aulfi grandes ni auffi peuplées, &qui 
gagneraient beaucoup à être auffi jolies. 

Le fécond fur la roûte , c’eft Brook. Brook. 
Toutes les mai fous y font de bois; mais . 

toutes enjolivées par la peinture , & au- 
tres petites décorations fort variées. Les 

L v 
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rues font étroires , pavées de briques en 
marqueterie, plus retfemblantes à des 
corridors cju’à des rues. On n’y voir 
aucune efpece de voiture ; tout y fàvo- 
rife la propreté. Elle eft E excefiive que 
les portes des maifons ne s’ouvrent que 
pour les baptêmes, les mariages & les 
enter remens. On craindrait que des 
pieds poudreux ou fangeux n’apportaf- 
lent dans les appartenons quelque mal- 
propreté. L’entrée ordinaire eft un gui- 
chet dérobé par derrière ; on prendrait 
ce village pour l’afyle du filence & du 
repos. Il n’yaprefque point de payfàns > 
ceux qui l’habitent font des gens qui 
- fe retirent du monde avec de bons ca- 
pitaux. 

Horn. De Brook un canal m’a porté à Horn , 

. Ville du troificme rang : c’eft un bon 
havre fur le Zuiderzée ; ce qui la rend 
fort marchande. - : - • 

Enchuy- l e lendemain une voiture de terre, 
feu. faute de canal , m’a mené à Enchuyfen ; 

— cette Ville eft une prefqu’ifle en forme 

de croiftant , lavée par le Zuiderzée. La 
terre étant beaucoup plus balle que 
la mer, il a fallu de tr A s-fortes digues. 
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de la hauteur de quinze & vingr pieds , 
fous peine d’être fubmergé. Enchuyfen 
a eu la gloire, difent les gens du pays, 
d’avoir lecoué la première le joug des 
Efpagnols. Il s’y fait un grand com- 
merce de harengs & autres poiflbns 
falés. 

Il a fallu revenir à Horn pour gagner Alcmaer. 
Alcnjaer , Capitale de la Nord-Hol- 
lande , au milieu des terres. On y voit ' 
deux rues d’une longueur & d’une beauté 
frappante j l’une avec un canal fort large , 
bordé d’arbres -, l’autre fcche. Il y a 
hors de la Ville un jardin public , beau- 
coup plus grand que les Tuileries ; j dans 
un goût moitié français , moitié anglais , 
avec une prairie & des troupeaux dans le 
centre. On y a pratiqué une allée tour- 
nante à la circonférence , ornée dans 
fonte fbn étendue de petites maifons de 
campagne , & d’un canal. Tour cela 
jette dans ce jardin une variété déli- 
cieufe. 

On connaît la réputation de la H otfan- 
de en général , pour la culture des fleurs: 

Alcmaer n’y a pas peu contribué. Les 
Florimanes de Paris feront moins éton- 
né? que le vulgaire , de ce que Je vais 

L vj 
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dire. Les Regîtres de la Ville attellent 
qu’en on vendit publiquement, au 

profit de la maifon des Orphelins , cent- 
vingt tulipes avec leurs cayeux , pour le 
prix de quatre vingt-dix- mille florins. 
Une feule, nommée le Viceroi , fut ven- 
due quatre-mille-detfx-cents-rrois florins: 
une autre , l ’ Amiral (TEnchuyfen , cinq- 
mille-deux-cents florins. 

J’ai fini le tout de la Nord-Hollande, 
par Sardam. Le canal que l’on prend à 
Alcmaer, en s’élargi (Tant, fe transforme 
en une grande étendue d’eau qui ne per- 
met plus le tirage , mais la voile : c’èfl: 
un bras de mer qui continue jufqu’à 
Sardam. 

Sardam Sardam eft un village îmmenfe , bâti 
* fur pilotis, coupé de canaux dans fà to- 
talité , comme Venife.. On y apperçoic 
une quantité prodigieufe de moulins-à-. 
vent , occupés à feier des bois de conf- 
truélion pour la Marine. Tous les habi- 
tans font charpentiers ; tant d’ouvriers , 
avec des matériaux toujours prêts > peu- 
• vent conftruire une flotte en peu de 
jours. C’e(t-là que fe fabriquent les vai£ 
féaux qui vont aux Indes. J’en ai vu 
plufieurs fur les chantiers. La petite mai-, 
ion du Charpentier Pitre eft devenue bien 
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célèbre , par un apprentif qui a créé 
la Marine d’un grand Empire. Cec ap- 
pientif fut le Czar Pierre en 1 697 j j’ai 
vu le mauvais ^t où il couchait , & la 
petite table fur laquelle il buvait’ de la 
bière avec le bon Pitre (on Maître. Si , 
avant lui , on eût peint un Empereur la 
hache à la main , on aurait eu bien de la 
peine à deviner ce (ymbole. La veuve 
du bon Pitre, à préfent âgée de quatre- 
vingts ans , vit à trois lieues de Sardam ; 
c’eft fa fille qui occupe la maifon. 

Quand ôn parle des Nord- Hollandais, 
on imagine un peuple à peine civilifë ; 
c’eft: une erreur. Avec des mœurs très- 
fimples, ils ont les arts & les commodi- 
tés de la vie -, à-peu-près comme dans 
la^iollande, les femmes y fontfârtblan. 
eues , avec des traits piquans , & une 
taille aflez légère. La couleur dominante 
des cheveux c’eft le blond , ou le châtain- 
clair , qui fe marient avec de grands yeux 
bleus. Si la fraîcheur du teint , fi la fleur 
de la Tante indiquent la bonté du lait; 
c’eft: -là où l’on devrait chercher des nour- 
rices ; auffi les en fans y ont-ils l’air de 

Î etitsAmours champêtres. Toute la Hol- 
ande eft couverte de troupeaux j mais, 
la Nord- Hollande en fourmille j 
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comme elle a moins de commerce que 
la Hollande, elle eft plus l’image de la 
vie paftorale. Tous les canaux qui tra- 
vcrfent la Nord-Hollai^ie , font bordés 
de mations à petire diftance. Par exem- 
ple, de Horn à Enchuyfen , étendue de 
trois lieues ; c’eft une efpèce de village 
continu, où chaque habitant a Ton po- 
tager & fit part de prairie ; il femble 
voir l’exécution de la loi agraire que le 
peuple Romain demandait à fi grands 
cris. 

Revenu à Amfterdam , j’ai donné mon 
tems à des inftruéfcions générales fur le 
commerce de la Hollande, dont voici 
quelques points capitaux. Cette Répu- 
blique a. plufieurs avantages dans la ri- 
valité du commerce. Il eft démonrq|| 
dans le commerce . que la Nation qui a 
le plus d’argent, fait les plus grands pro- 
fits. La Hollande eft cette nation : elle 
prête aux autres , & n’emprunte rien. Le 
mot de dette nationale ne fe prononce 
pas dans tes finances. Livrée au com- 
merce d’économie , elle achète le luxe 
d’une nation pour le porter à une autre , 
fans en garder pour elle, n’en voulanr 
que le profit ; c’eft bien un commerce 
d’éconofnie en tout fens. Elle emploie 
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beaucoup de vaiffeaux, & le moins d’hom- ~ 
mes qu’il eft poffible. D’ailleurs , point 
d’Etat dans l’Europe où l’intérêt de l’ar- 
gent Toit auffï modique : un Négociant 
qui peut emprunter à trois , & même à 
deux & demi* pour cent , a bien de 
l’avantage fur celui qui ne peut emprun- 
ter qu’à cinq & à lix -, mais la Hollande 
ne le contente pas de voiturer d’un pôle 
à l’autre les denrées & les marchandi fes 
de l’UniTers , elle trafique auffi de l’ef- 
prit des Nations. Sa Librairie forme une 
branche de commerce très-floriflante , & 
plus terraines Nations gênent la preffe , 
plus elle fe réjouit. Enfin on fait que la 
Nation qui règle le change , eft celle qui ' 
a le plus d’argent \ & que les profits ré- 
pondent à la grandeur des capitaux. Tel 
eft l’état du commerce en Hollande. 

. Je ne m’attendais pas à rencontrer 
dans cette Ville un perfonnage célèbre y 
qui a lutté, pendant deux campagnes * 
contre les forces de la France. Il atti- 
rait la curiofité publique. L’auberge 01V 
il était logé ne défempliflait pas ; & la 
foule était dans la rue. Paoli n’a ni la 
taille , ni l’air héroïque : il n’a pas même 
l’air Italien. Sans être grand , il a les 
épaules affez larges , le teint fort blana. 
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des cheveux blonds , une phyfionomie 
douce & modefte. lia été natte du pro- 
pos d’un matelot qui avait pallé vingt- 
quatre heures , jour & nuit , dans la rue , 
pour le voir & lui parler; ce qu’on lui 
procura enfin. Le GénérdHui faifant une 
cfpcce d’exeufe d’avoir exercé fa pa- 
tience , il répondit: je fuis content , puif 
que j’ai vu un homme qui a voulu ren- 
dre les Corfès aufli libres que moi. La 
Ville ne lui a fait aucun honneur public : 
mais tous les principaux l’ont fêté. Ç’eft 
ainfi que le Prince Stathouder en a ufé 
lui-mème dans fa Cour à Loo. • 

D’Amfterdam un beau canal m’a porté 
à Harlem , toujours au milieu des mai- 
fons de plailance , ou des habitations 
ruftiques , qui ont aufli de quoi réjouir 
les yeux. Harlem eft une Ville du fé- 
cond rang , très-renommée par la beauté 
de fes toiles. Si on doit ajouter foi à une 
in/cription gravée fur la maifon où 
naquit un Bourgeois de cette Vill c>Lau- 
rem Ccjter , fans cet Artifte célèbre les 
Sciences auraient manqué du plus grand 
moyen qu’elles ont pour fe conferver & 
fe répandre. Voici l’infcription traduite 
en français. 
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Pour l’ éternel souvenir. 

L'Art de l' Imprimerie , Conserva- 
trice de tous les Arts , a e'te' in- 
veste' E ICI POUR LA PREMIÈRE FOIS. 

On montre à l’Hôrel-de-Ville le pre* — 
mier Livre imprimé. 1,1 eft intitulé: Spécu- 
lum humarue Salvaiioms. Si l’ Allemagne 
.difpute cette gloire, voici peut - être le 
mot de l’énigme. Coller aura trouvé les 
premiers caraétèces fixes , Guttemberg & 

Fauji les auront détachés, pour leur don- 
ner la mobilité -, & enfin Schoejjer aura * 

fùbftituc des cura&ères de fonte à ceux 
de bois. Telle eft la marche ordinaire 
des Arts. 

La mer de Harlem n’eft autre chofè 
qu’un Golphe , qui était , il y a trois fic- 
elés un terrein cultivé , où l’on voyait 
plufieurs Villages. Ces changemens ré- 
cens de terre en eau, & d’eaU enterre, 
font conjeélurer que dans les fiècles ou 
l’on n’écrivait rien , il s’en eft fait beau- 
coup d’autres , & qu’il s’en fera encore. 

Mon projet était de me rendre le len- 
demain à la Haye ; mais M. Van Marfé- 
lis, Echevin d’Âmfterdam & Banquier, 
envoyé autrefois à Verfailles pour un 
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traite de Commerce, m’a retenu pen- 
dant quelques jours dans fa campagne 
à Nordrik. Quand il s’agit des Villages 
de la Hollande, il faut toujours fuppo- 
fer qu’ils ont l’air Ville , tant par leur 
étendue, que par la beauté des rues. 
J’ai remarqué dans la famille de l’hon- 
nête Echevin , ainfi que dans plufieurs 
autres , que les jeunes demoifelles en 
Hollande ôfent avoir des yeux & une 
langue. Elles figurent dans la converlà- 
tion avec des manières fimples , qui fe 
reflentent d’une liberté décente. Il y a 
plus : uneépoufe , ne perdant jamais de 
vue l’engagement fàcré qu’elle a pris, 
montrera toujours plus de retenue & 
de févérité qu’une vierge. 

On remarque dans ce canton qui tou- 
che les dunes, terrein l'ablonneux, une 
grande quantité de jardins botaniques. 

. L’induftrie tire du fable de quoi s’enrichir, 
en fourniflant la Pharmacie. Un autre 
avantage pour ce canton ; c’eft que l’eau 
n’eft pas laumâtre , comme ailleurs,où la 
hauteur de la mer corrompt les eaux. On 
a trouvé le fecret de faire croître (ur les 
dunes certaines herbes qui reflemblcnt à 
des joncs , & qui empêchent que le vent , 
par fon aétion continuelle , n’emporte à 
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la fin les dunes qui fervent de digues à la 
mer , & qui abondent en lapins exquis. 

De Nordtik je me fuis rendu à la Haye La 
le zo Septembre. La Haye eft effèétive- 
ment , comme on le dit , le plus grand 
& le plus beau Village de l’Europe, par 
fon étendue, par fa population d’envi- 
ron trente-mille âmes , par la beaute de 
Tes canaux , de fes rues , de fes hôtels & 
de fes places. C’eft la réfidence des Etats- 
Généraux, des Ambafladeurs & duStat- 
houder. C’eft le centre du Gouverne- 
ment. Ce Village fans murailles , plus 
décoré qu’une Ville , n’en a cependant 
pas le rang ; & il eft fans voix aux Etats. 

Parmi plufieurs places remarquables 
on diftingue le PUyn ; c’eft un vafte 
quarré , orné de belles maifons. C eft- 
là où fe fait la parade ; on y entend cha- 
que jour une mufique flatteufe , plutôt 
qu’une marche militaire ; outre deux Ré- 
gimens de garnifon habituelle, infanterie 
6c cavalerie , le Stathouder a fes Gardes- 
du-Corps. On imagine bien que, dans un 
Etat fondé fur le commerce , on n’exige 
pas des preuves de nobleffe , pour en- 
trer dans cette troupe diftinguée. 

Le Palais duStathouder n’a rien dere- 
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ir.arquable pour l’architetture ni la fym- 
tuétric : édifice de briques ; les apparte* 
mens font commodes, (ans magnificence : 
les États-Géncraux s’y aflemblent, chaque 
Province y a une Salle; &,quoique le Stac- 
houder n’ait point de voix dans les États, 
il a pourtant fa place marquée dans tou* 
tes les Salles; c’eft un fauteuil diftingué 
& élevé, où il paraît préfider , par hon- 
neur de repréfenrarion; mais il a d’ail- 
leurs de grandes prérogatives ; il eft le 
confervareur des loix& des réfolutions , 
le maître & le diftributeur de tous les 
emplois militaires , fur mer & fur terre ; 
car il eft tout à la fois Grand-Amiral i & 
Capitaine- Général des armées de terre : 
cependant il ne peut faite ni la paix ni 
la guerre , ni ordonner un denier d’im- 
pôt , & les Ambafladeurs ne le connaif- 
fent pas. La Noblefte lui eft fort atta- 
chée, comme à la fource des grâces. 
Cette Noblefte eft fortie du gouverne- 
ment Efpagnol , avant la révolution : 
on n’y en fait point de nouvelle , ni par 
charge ni par argent: c’eft principale- 
ment à la Haye qu’elle s’eft raftemblce; 
de là cetteVille eft beaucoup moins-mar- 
chande que le refte de la Hollande. 

Il y a dans le Palais du Stathouder un 


Digitized by Google 



he Hollande. z6i 

Cabinet d’Hiftoire naturelle fort riche ; 
on y apporte les contributions de tous 
les pays. J’y ai vuunferpent à fonnette , 
vivant , long de fix pieds : on l’a irrité , 
& la fonnette s’eft fait entendre fans dis- 
continuer : elle eft placée à l’extrémité 
de la queue , de la forme & de la cou- 
leur d’une pomme de pin defsèchée ; 
fon venin eft fi exalté que l’animal qu’il 
pique meurt en trois minutes. Il y avait 
trois Semaines qu’un navigateur l’avait 
apporté de l’Amérique Septentrionale ; on 
lui donnait pour toute nourriture quel- 
ques oifeaux, Souris ou grenouilles, donc 
j'ai vu les cadavres^entiers dans fa cage ; 
s’il s’en nourrit , ce nç peut çtre qu’eu 
fùcant leur Sang. 

j O 

La Salle de la Comédie ne vaut pas 
celle d’Amftefdam : c’eft Comédie Fran- 
çaise , & , fi habituellement elle n’eft pas 
mieux jouée que ce que j’ai vu , les 
Adeurs ne doivenr pas s’enrichir. Au 
refte, comme l’extérieur de la Religion 
eft plus Sévère en Hollande que dans la 
Catholicité , il y a quatre fois par an 
relâche au théâtre pour quinze jours , à 
caufe de la Cène; & durant ces quatre 
quinzaines tout amufement celfe, jufi 
qu’aux coteries, Je dis coteries, car en 
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Hollande il n’y a point de ces converfa- 
tions ouvertes , fi favorables aux étran- 
gers , comme en Italie & à Londres : 
mais fans voir autant de monde dans 
les coteries , on peut s’y amufer. Un 
voyageur qui tomberoit dans une des 
quinzaines religieufes, ferait réduit à 
une efpcce de retraite. 

J’aurais été bien fâché de quitter la 
Haye , fans en avoir vu tout le brillant. 
A mon arrivée le Prince Stathouder & 
fa Cour étaient à Loo, maifon de chaflfe 
& de plaifance , dans la Province dé 
Gucldre. En attendant fon retour, je 
m’étais procuré des entrées en diffé- 
rentes maifons où je palfais des heures 
fort agréables , & fur-tout dans celle de 
notre Ambafladeur (a) , où l’on trouve 
tout à la fois la politefle , la bonté & . 
la magnificence. Quand je voulais m’inf 
truire fur le gouvernement & les mœurs, 
j’allais trouver M. de Larrey , Secrétaire 
& Confeiller Intime du Prince , & bien 
digne de fà place. Quand je voulais parler 
fcience , je m’adreffais à fon Bibliothé- 


( a) M. le Baron de Breteuil , aujourd’hui 
Ambafladeur à Vienne. 
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caire , M. de loncourt, homme fort hon- 
nête & fort inftruit : c’eft un Français 
réfugié qui a cherché une autre patrie , 
& il l’a trouvée. La Bibliothèque dont 
il a la direction , n’eft meublée que de 
livres choifîs , & on l’augumente fans 
cefte. 

Enfin le retour du Prince & de la 
Princelfe a ramené le mouvement & les 
plaifirs publics. J’ai eu l’honneur de leur 
être prefenté. Le Prince eft d’une taille 
moyenne , avec un air martial. La Prin- 
cefie eft grande , bien faite , avec une 
phyfionomie douce, & un fourire gra- 
cieux. L’une & l’autre ont une empreinte 
de bonté fur le vifage. Quoique le Srat- 
houder ne foit pas Prince Souverain , 
il eft d’ufege à la Haye , en parlant de 
fon Palais , de dire , la Cour & on 
nomme Cercles les aftemblées qui s’y 
tiennent deux fois la femaine. J’ai aflîfté 
à une ; elle était nombreufe , & ornée 
en hommes & en femmes. Le Prince & 
la Princefle ont d’abord parcouru tous 
les rangs , en difant un mot de politefte 
à tout le monde ; le jeu a rempli le refte 
du rems. La Cour donne aufn des bals 
parcs , point de mafqués. Il n’y en a 
pas même dans la Salle du Speétacle. 
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Les roafqucs ne fourniraient pas riiez 
pour les frais. 

On remarque à 'a Haye des mœurs 
plus polies , des habillemens plus recher- 
chés, des tables mieux fervies, des voi- 
tures plus clegantes \ & en général tout 
ce que nous appelions le bon tony a 
a beaucoup plus fruélihé, que dans le 
refle de la Hollande ; cpla doit s’attri- 
buer à la réfidence du Stathouder , des 
Ambafladeurs & de la Noblefle \ mais les 
fages Hollandais ne regrettent point tous 
ces avantages. 

En parcourant la Ville, quand je me fuis 
trouvé far la place où l’infortuné Ban.ç- 
ytlt , Grand - Penfionnaire, apres avoir 
fervi quarante ans fa République, eut la 
tête tranchée pour fa récompense , je n’ai 
pu m’empêcher de réfléchir triftement fur 
les dangers des querelles religieufes dqnt 
la politique Ce Ce rt tôt ou tard , pour 
v'erfer le iang qui lui nuit : & , lorfque ce 
reflort lui manque , elle fçait en remuer 
d’autres. Dans les rues que je fuivais, les 
deux frères de Wit revinrent à ma mé- 
moire. Je les voyais traînés , maflacrés 
par une populace furieufe qui déchirait 
les proreéteurs. 

y» monument de reconnaiflance pa- 
triotique, 
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triotique, dans la grande Eglife Hollan- 
daife , m’a ciré de ces triftes réflexions ; 
c’eft le tombeau de l’Amiral de Vafle- 
naer. Baron d’Opdam , qui périt dans 
un combat naval contre les Anglais. Son 
vailfeau fauta en l’air. Les bas-réliefs en 
marbre , comme tout le monument , 
racontent le fait. Quant à l’Eglife , 
elle n’a rien de diftingué : Jes Juifs Alle- 
mands & Portugais ont difputé à qui 
aurait la plus belle Synagogue. Les Por- 
tugais font plus riches & plus confî- 
dérés que les Allemands *, & cela eft 
ainfi dans les fept Provinces. 

Les dehors de la -Haye font d’un agré- 
ment fort varié. En forçant par la porte 
orientale , on entre dans un bois touffu , 
& percé de routes tortueufes. On y voie 
un château du Srathouder , qu’on nomme 
la Maifon-du Bois r l’architeéture en eft 
fort (impie : les dedans ont de quoi plai- 
re : beaux appartenons , fur- rout la falle 
d’Orange , exécutée par les ordres de 
la veuve du Prince Frédéric-Henri , troi- 
fième Stathouder. On voit fur les murs 
les hauts faits de Frédéric, peints par 
Jordan , Artifte Flamand. Il y a d’autres 
tableaux ;'Vulcain & les Cyclopes, par 
exemple. Ce morceau eft du moins de 
Tome II. M 
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l’Ecole de Rubens , 6e prefque digne de 
lui. La Ménagerie eft peuplée de beau- 
coup d’animaux rares : des Chevreuils de 
Surinam, exceilens fauteurs ; chaque faut 
les avance de douze à quinze pieds ; ils 
volent : un petit Cerf du Gange, haut 
d’un pied 8e demi , avec deux petites da- 
gues, fans andouiilets : l’Oileau couron- 
né de Banda , portant fur la tête une ai- 
grette couleur de feu , & le corps ardoi- 
le, delagrofleur d’une Oie ; une Ci- 
vette : un Oifeau de proie, qu’on ap- 
pelle le Roi de Vouvons ; il eft de la 
grandeur de l’Aigle , mais plus minée : 
deux Pélicans , mâle & femelle : la fe- 
melle eft beaucoup plus petite ; le mâle 
en eft fort jaloux : car il s’élance fur qui- 
conque veut en approcher. 

Une belle route,bordce de quatre ran- 
gées' d’arbres, mène de la Haye à Scheve- 
ling, joli Village à la diftance de trois 
milles, fur la mer du nord. La route 
perce les dunes. Ce Village n’eft peuple 
que de Pécheurs. On y fait quanritc de 
parties de plaifir , pour manger du poif- 
lcn. On ne voit fur cette plage que des 
bateaux de Pécheurs, point de bârimens 
de commerce. L#mer y eft fort orageu- 
le. .Des Pêcheurs venaient d’en tirer un 
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arbre qui préfente un phénomène peu 
connu dans l’Hiftoire Narurelle. 

A cet arbre font attachés des milliers 
de gros vers, longs d’un pied 8c plus , 
diamètre de fix lignes , tranfparens com- 
me du cryftal un peu terne. Ils tiennent 
par la queue à l’arbre , & la tête eft en- 
foncée dans une coquille bivalve , avec 
deux fentes vers la iommité. Quand le 
ver ouvre fa coquille, il en fait fortir une 
antenne frangée 8c frifée,qui s’allonge 8c 
fe roule alternativement. Il y a apparen- 
ce que dans la mer il prend (a nourriture 
par-là. Peut-être aulïi en tire-t-il de l’ar- 
bre auquel il adhère par la queue ; car 
celui que j’en ai détaché pour l’apporter 
à la Haye , a commencé à noircir 8c fe 
gangrener trois ou quatre heures après. 
Cette mort a débuté du côté de la tête. 
Les milliers que j’ai lailTé collés à l’ar- 
bre , étaient encore pleins de vie , quoi- 
que pêchés depuis quinze jours 8c plus. 

A moitié chemin de Scheveling eft 
une maifon de campagne , remarquable 
par fes jardins dans le goût anglais. Elle 
appartient au Comte de Bentink , fils de 
Milord Portland , favori du Roi Guillau- 
me III. Il m’a paru qu’il fe piquait de 
faire les honneurs de la Ville aux Etran- 

Mij 


Digitized by Google 



î 6& Voyage 

gers. Son fils , Capitaine de haut-bord 
en Angleterre , a inventé ou perfeétion- 
né une machine qui étonne par la quan- 
tité de force. Je l’ai vue en aétion lur 
un arbre de haute-futaie, & le déraci- 
ner preftement. L’Inventeur m’a dit qu’il 
le fiatrait de pouvoir , avec cette même 
force , tirer un vailîeau chargé du fond 
de la mer. 

J’ai fait une promenade à un autre 
Village , Loofduyn , où j’ai vu l'authenti- 
cité d’un prodige dans un autre genre. 
On lit dans l’Eglife Paroilïiale une an- 
cienne infcription très-longue , •& très- 
détaillée , qui prouve que de tout rems 
les fots ont aimé le merveilleux. L’inf- 
cription hiftorique raconte l’accouche- 
ment monftrueux d’une Comtefle de 
Hollande, qui mit au monde $65 en- 
fans, gar punition divine. Et comment 
douter , puilqu’on vous montre les deux 
baflins.de cuivre , où furent arrangés ces 
petits embryons pour recevoir le Bap- 
tême ï 

Ryfaic, fimple Village dans ces en- 
virons, n’efl: devenu célébré que par le 
Traité de Paix qui s’y fit entre la France 
&c les Provinces-Unies en 1697. 

En voyageant , on a toujours quelque 
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voyage imprimé pour guide. Ces guides 
vous .indiquent a(Tez bien les monumens 
permanens. Il n’en cft pas de même des 
objets tranfitoires de curiofité, qui n’exif- 
taient pas au tems du Voyageur quia 
écrit ; &, pour furcsoît, il arrive fouvent 
que les gens de la Ville ne -vous inftrui- 
fent pas allez. C’eft ce qui m’était arrivé 
danÉmon féjour à Rotterdam. 

On ne m’avait point parlé d’un cabi- 
net qui a beaucoup de célébrité : maga- 
fin de Pycelaines les plus belles , les plus 
grandes & les plus rares, des Laques trcs- 
recherchcs , des Verres gravés a»vec une 
fingulicre délicatefle, des Coquilles de 
toute efpèce , l’Hiftoire de Louis XIV 
en médailles, des Gravures magnifiques, 
des delïïns originaux des grands Maîtres, 
& une ample collection de Tableaux , 
tous de l’Ecole Flamande & Hollandaife. 
L’homme de goût qui poflcde ces tré- 
fbrs , qu’on eftime fix-cent-mille.florins , 
eft un Marchand de fil , qui en vend en- 
core pour deux fols. Sa maifon , trop pe- 
tite pour expofer tant de raretés , lui en 
fait louer une autre ; encore eft-il obligé 
d’entafifer ce qu’il garde dans la fienne. 
Prenant congé de la Haye, je n’ai pas 
regretté mon fécond voyage à Rotter- 
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dam y & d’ailleurs j’ai eu encore du pîat- 
fir à revoir la ftatue d ’Erafme , l’un des 
premiers qui a ciré notre Littérature des 
ruines oji elle était. 

IfL De Rotterdam j’ai patte à Delfr, Ville 

qu’on admirerait , fi elle n’était pas dans 

, le pays des belles Villes. L’t'gli fe* Neuve 
renferme le tombeau de Guillaume I , 
le Fondateur de la République & le Pcre 
de la Patrie. Il n’y avait que le fanaiifme 
qui pût attaffiner un tel homm» Le mo- 
nument qu’on lui a élevé eft de marbre 
blanc. Quatre Vertus en bronze , la Foi , 
la Juftice , la Patience & la Liberté , or- 
nent les quatre coins du farcophage , fur 
lequel eft couchée la ftatue de Guillaume 
en marbre. A fes pieds eft l’effigie de 
fon chien qui , dit - on » regrettant fon 
maître , refufà toute nourriture , &c mou- 
rut peu de jours après. Sur le devant 
du maufolée eft une aîitre effigie en bron- 
ze du même Prince re préfenté affis. Les 
gens de goût demanderont fans doute : 
pourquoi deux effigies > 

Dans un autre Temple eft un monu- 
ment à l’honneur du fameux Amiral 
Tromp , qui cetta de vivre & de vaincre 
en 165 5. Il eft couché- fur un gouvernait 
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de navire , & latête repofe fur un canon 
au milieu des trophées de toute efpcce. 

Dans le même Temple, le maufolée 
de Pierre Hein , fils d’un Pêcheur , d’a 1 - 
bord Moulfe, & parvenu par degrés à ’ 
la place d’Amiral. Il fut tué à la tête de 
la flotte qu’il commandait , au moment 
même qu’il remportait une viétoire fur 
les Efpagnols. Les Etats firent une dé- 
puration à fa mère pour la complimen- 
ter fur la mort de fon fils. Cette bonne 
femme n’était point fortie de fa première 
condition. Je l y avais bien prévu, répon- 
dit-elle aux Députés , que Pierre périrait 
comme un mij érable qu’il était: il aimait 
trop à courir , il ri a que ce qu’il mérite. 

Enfin dans ce même Temple un mar- 
bre en relief, qui repréfente la tête de 
Leuvenhoek , fi célèbre par fes expérien- 
ces phyfiques & fes découvertes. 

Le lavant Grotius , né auffi à Delfr , 
imcritait bien fans doute les honneurs 
.d’un monument. Mais , par une fatalité 
allez commune aux génies fupérieurs , 
perfécuté dans fon pays , il vécut & mou- 
rut expatrié , en rempliflant l’Europe de 
fon nom. 

Delfc a une branche de commerce 
fort confidérable y c’eft unc manufacture 
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de fayence qui approche de la porce- 
laine. 

On fait que les cicognes ont un droit 
d’hofpitalité dans toute la Hollande. On 
' ferait mal venu à en tuer une.. . Elles y 
font comme facrées, fans que cela tienne 
à la fuperftition ;■ mais probablement à 
futilité dont elles font, en détruifant , 
pour fc nourrir , les ferpens & les infec- 
tes qui défolent les jardins. Elles font 
leurs nids fur les toîrs des maifons. Les 
Naturaliftes qui aflurent que ces oifeaux 
vivent toujours en famille , avec une ré- 
ciprocité durable d’afFeétion & de fervi- 
ces , croiront fans peine ce qu’on m’a 
raconté à Delft. Au milieu d’un grand 
incendie, dans la fâifon de la reproduc- 
tion , les pères & les mères cicognes 
couvraient leurs petits de leurs ailes, 
pour en écarter les étincelles. Ou en 
vit même aller chercher de l’eau pour 
la dégorger dans le nid. Il y en eut enfin 
- qui fe laifïèrent brûler avec leurs enfans* 

t . / •• 

Leyde- On va en trois heures de Delft à 

_ Leyde *, c’eft , après Amfterdam , la plus 

grande Ville & la plus peuplée de la 
Hollande -, on y compte foixante-mille 
.habituas j elle a beaucoup de rues aufli 
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frappantes par la longueur que par la 
propreté ; plufieurff font plantées d’arbres» 
un bras du Rhin, qui conferve encore foa 
nom , rraverfe la Ville, en fourniflant 
plufîeurs canaux qui la partagent en cin- 
quante iflés , & va fe perdre à une lieue 
dans les fables de Catvick ; ce n’eft plus 
qu’un ruiflèaujlorfqu’il entre dans l’océan. 
JLes égouts fouterrains de Leyde font 
plus utiles que de beaux monumens 
qu’on vante tant : un de ces égoûts , 
long d’un quart de lieue, fous Ta plus 
belle rue, reçoit des bateaux pour le 
netçpyer. 

l a fabrique des draps furpaffe toutes 
celles de la Hollande -, on en porte une 
grande quantité dans le Levant. Son 
Imprimerie n’efi: plus auiïi renommée 
qu’au tems des EÎzevirs ; mais tout le 
monde fçavant connaît la réputation de 
Ton Académie ou Univerfité. Les Sca— 
liger , les Saumaife , les Henfius , les 
S’gravefende , les Boerrhaave , & tant 
d’autres d’un mérite fi diftingué,y ont 
donné des leçons. 

J’avais une lettre pour M. Allajnand, 
ProfelTeur en Pli y fi que expérimentale , 
& en Hiftoire naturelle. Je l’ai furpris au 
fiiilieu d’une leçon , dans le cabinet 
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même defliné à l’Hiftoire naturelle. La 
leçon finie , il m’a montre les richelTes 
du cabinet. 

Il y en a de tous les genres , allez 
pour inftruire , fans néanmoins que la 
colleétion (oie auffl confidcrable qu’en 
d’autres Villes de l’Europe ; j’y ai vu 
un animal empaillé d’une forme fingu- 
lière , & d’une taille prodigieufe ; il naît 
en Afrique ; c’eftle Camélo-Panthère, 
ou GiralTe ; fa peau eft mouchetée ; les 
jambes , le cou & la tête font fort grêles; 
il tient du chameau; la tête , qui reiTem- 
ble à celle du cerf, s’élève à la hauteuf 
de vingt-deux pieds : il vit plus de feuil- 
les que d’herbes , & il atteint à la cime 
des arbres ; il a fervi de fpeélacle & 
d’ornement de triomphe dans l’ancienne 
Rome. . 

On y montre aufïï un Hippopotame , 
cheval aquatique , animal amphibie , fort 
commun dans les grands fleuves de l’A- 
frique , plus gros que le Rhinocéros ; 
fes jambes courtes & grofles portent un 
corps d’u,n volume énorme : il a deux 
défenfès de la longueur d’un pied ou 
peu s’en faut : tantôt il habite le fond 
des eaux, & fe nourrit de poiflons ; tan- 
tôt il vient paître l ? herbe & les légumes i 
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s’il eft attaqué dans l’eau par une cha- 
loupe, il vient auflt-tôt à l’abordage, & 
fa bat jufqu’à la mort. 

Le Cabinet d’antiquités n’offre pas de 
l’excellent , point d’ouvrage Grec. 

Celui d’Anatomie , formé par le Pro- 
fefleur Albino, n’a rien de curieux pour 
les yeux ordinaires ; mais un fçavant 
Anatomifte y ferait en admiration : ce - 
font toutes les parties du corps humain , 
vues intérieurement & inje&ées dans des 
bocaux. 

Le Jardin des plantes & un Obferva- 
toire fe joignent aux autres Facultés. 
Ce vaffe édifice , formé d’un Couvent de 
Religieufes , & de plufieurs maifons qu’on 
y a réunies , n’eft rien quanta l’Archi- 
reéhire,la fymmétrie & l’enfemble; mais 
il eft beaucoup pour les connaiftances 
humaines. Toute la fcience dans cerre 
Univerfité ne prétend s’appuyer que fur 
l’expérience. Point d’hypothjèfes , poiùt 
de lyftèmas, & lesProfefteurs difent qu’ils 
n*ont que la foi des yeux , au lieu des 
yeux de la foi . 

L’efprit Hollandais eft fi tolérant ,;fi 
pacifique , que la Ville confentirait peut- 
1 être , fans beaucoup de peine , à l’éta- 
; blillement d’une chaire Catholique de 
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Théologie, pour conferver des Ecoliers , 
qui , après s’être inftruits à Leyde dans 
les autres Sciences , vont étudier -la 
DoCtrine Catholique à Louvain. 

Leyde ne m’a point paru aiïez recon- 
naiflante pour les Sçavans qui l’ont illus- 
trée. Je n’ai vu qu’un feul monument 
confàcré à Boerrhaave ; c’eft une urne de 
. marbre , de forme antique , avec une 
infcription vraiment lapidaire par fa fïm- 
plicité. La Hollande , comme tant d’au- 
tres pays , devrait fe mouler fur l’Ita- 
lie , pour conferver la mémoire de ceux 
qui ont confervé & perfectionné les 
.Sciences. 

Les Tailleurs de Leyde tirent une forte 
de gloire d’avoir eu dans leur Commu- 
• nauté le trop fameux Jean de Leyde. On 
montre encore l’établi de ce Patriarche 
des Anabaptiftes , qui fe.fit couronner 
Roi à Munfter , pour périr cnfùite dans 
les fupplices. 

thxccht. De Leyde je me fuis rendu àUtrechr , 
— ■ ■ diftance de fix lieues ; c’eft une Ville de 

trente-mille âmes j fes canaux viennent 
- du Rhin. Si elle n’égale pas les autres 
Villes de Hollande par les agrémensdu 
dedans , les dehors en font charmans: 



D E H O L LA N D £. IJ7 

c’eft un mélange de jardins potagers , de 
pépinières , de maifons de campagne , 
& de promenades plantées : le mail , jeu 
d’exercice & d’adrefTe trcs-bon à conser- 
ver , eft un des plus longs & des plus 
beaux qui exiftent.- Il s’étend entre plu- 
sieurs rangées d’arbres , & de jolies mai- 
fons qui ont vue defl'us. Cet amas de 
jardins, de bofquets, de maifons fans 
prétention, forme un champêtre déli- 
cieux qui règne à une lieue de profon- 
deur tout autour de la Ville. On dit 
qu’au printems la Mufique des Roflignols 
y eft d’un grand effet. 

Utrechteftla rivale de Leyde , dans 
la carrière des Sciences. On enfeigne , 
dans fon Académie , tout ce qui peut 
former le raifonnement &• le goût. Pour 
le Latin il faut l’apporter des Ecoles > 
en forre que les plus jeunes difciples de 
l’Académie ont environ feize ans. Ils 
ne (ont point gênés pour l’affiduité aux 
Leçons. On les pique d’honneur, en 
leur laiflant toute la liberté des hommes 
faits , & s’ils font quelque chofe con- 
tre les Loix ou la Société , ils n’ont d’au- 
tres. Juges que leur Profeffeurs mêmes. 
Ordinairement leur cours d’étude eft de 
; cinq à ûx ails. On voit par-là que l’cdu- 
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cation , que J’on regarde ailleurs comme 
finie à feize ans, ne fait que commencer 
en Hollande. 

On montre , dans une Salle de cett£ 
Académie , le T emple de Salomon ; mo- 
dèle en relief & fort en grand , exécuté 

E ar un ProfelTeur trcs-verfé dans THé- 
reu , & les anciquités judaïques. Les 
Juifs , en le voyant , s’artendrilfent jus- 
qu’aux larmes , & s’enflamment fur la 
reconftrudfcion de Jcrufalem. 

Le ProfelTeur qui avàit la politelTe de 
m’ouvrir toutes les portes , en feigne les 
Mathématiques : Ton Obfervatoire eft 
bien médiocre pour le bâtiment &■ même 
pour les inft rumens. Il eft aulïi ProfeS- 
feur de Phyfique. 

Utrecht fiit au pouvoir de Louis XIV, 
dans la guerre de 1671. Lorfqu’il y fit 
Ton entrée, le Cardinal de Bouillon, 
Grand-Aumônier de France , fit la céré- 
monie de purifier & rebénir .la grande 
Eglife, où il chanta la MelTe & le Te 
Deum : mais, quatre mois après, la France 
ayant perdu cette conquête , les Minif- 
•tres de la Religion Proteftante purifiè- 
rent & rebcnirent à leur tour. Prendre & 
rendre j voilà fouvent à quoi aboutif- 
fent les guerres les mieux conduites ; ee 
qui en refte , c’eft la défolation. 
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Nos Janféniftes rcfjgiés ont trouvé un 
afyle dans cette Ville. J’ai vu officier 
leur Archevêque , avec la plus grande 
(implicite j fans fa Croix, j’aurais cru voir 
un Curé de Village en fonélion; fon 
Archevêché, qui eft fondé fur les charités 
du troupeau , n’excède pas deux-mille 
florins. Il a deux fuffiragans dans la Hol- 
lande , celui de Harlem & celui de 
Déventer. Lorfqu’un des trois vient à 
mourir, les deux qui relient confacrent 
le fuccefleur , apres qu’il a été élu par 
les Notables du troupeau, ainfi que cela 
fe pratiquait anciennement. Au refte le 
troupeau diminue de jour en jour. 

Les Etats de la Province s’affemblent 
à l’Hôtel- de-Ville, édifice plus remarqua- 
ble par fa grandeur que par fa beauté. 
C’eft- là où fe tint , en 1713, le célèbre 
Congrès qui termina la guerre occa- 
flonnée par la fucceffion au Royaume 
d’Efpagne. L’Europe était étonnée de 
voir la Hollande jouer le premier rôle 
dans cette négociation. 

Dans le tems qu’Utrecht appartenait 
à Charles - Quint avec la totalité des 
Pays-Bas , elle eut la gloire de voir 
élever un de (es enfans de la pouffière 
où il était né , fur le thrône Pontifical j 
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c était Adrien VI. Son caradère d’auf- 
tcricc & de reforme le- rendit odieux aux 
Romains qui , à fa mort, écrivirent fur 
la porte de fonMedécin, au Libérateur 
de la Patrie . 

On voit, à deux lieues d’Utrecht, une 
Sede qui a été fort peu éprouvée par 
la perfécution , & qui , par cette raifon 
même, s’eft fort peu multipliée rc’eft celle 
des Herrenhouters, autrement des Frères 
Moraves , branche des Huffites. L’an 
*457 fut' l’époque où cette Eglife com- 
mença à être vifible ; on les appelait 
encore Frères de l’Unité. Le Comte de 
Zinzendorfdonna un alylc aux Frères fur 
fes terres. Ce Comte eft leur vrai Ref- 
taurateur , & il reçut de cette Eglife la 
confécration Epilcopale à leur manière ; 
ils ne fubfiftent que par les métiers. On 
loue extrêmement leurs mœurs. Tous les 
Célibataires des deux iexes vivent en 
commun dans des quartiers féparés , en 
s’occupant des Arts , & on prend fur leur 
gain de quoi les nourrir & les vêtir. Les 
mariés vivent dans leur ménage comme 
ailleurs. Ils ont la confiance du public 
dans le débit de leurs ouvrages ; ce n’eÆ 
pas qu’ils vendent à meilleur marché; 
mais c’eft que leurs ouvrages font bien 
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conditionnés. Le prix s’y attache, rien 
à rabattre. La Colonie de ces bonnes 
gens elt de trois ou quatre-cents. On 
voudrait qu’elle fût plus nombreufe,tant 
on en efl: content. Dans leurs mœurs 
& leurs opinions ils font un peu Quakers.' 
Toujours occupés, fans craindre la mi- 
sère ; jamais agités des pallions tumul» 
tueufes , ne font-ils pas a-peu-prcs aulfi 
heureux que l’Humanité le comporte ? 

Lailfant Utrecht, j’ai pris la route de 
Bo!educ,ou Bois-le-Duc, d’abord par 
un canal, comptant enfuite fur le vent, 
pour m’y porter par la Meufe; mais le 
vent fe trouvant contraire , j’ai pris une 
voiture de terre qui s’effc arrêtée tout 
court au foleil couchant, fans que je 
jaufle en deviner la caufe. J’étais encore 
a une lieue & demie de Boleduc. Le 
cocher reliait les bras croilcs , 8c moi 
de l’exhorter à marcher dans une langue 
qu’il n’entendait pas , 8c lui n’en était 
que plus immobile ; heureufement un 
palfant qui entendait ce débat , & quel- 
ques mots de Français , m’a tiré de cet 
embarras , en me faifant comprendre 
qu’il y avait une inondation de la Meule 
d’une lieue & demie entre la Ville & 
moi , inondation dont la Yue m’était 
dérobée par des arbres. 
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Il a fallu quitter ma voiture pour vo- 
guer fur des bas-fonds, à travers les 
rofeaux & l’obfcurité. Je ne fais fi Ulyfie 
s’ennuya plus en courant les mers -, je 
•croyais n’arriver jamais ; nous avons 
tenté dix abordages, avant que d’en trou- 
ver un praticable. 

Bolcduc. u n bon gî tc ^ Boîeduc m’a confolé. 

— Cette Ville au confluent de deux rivières; 

eft regardée comme la meilleure place 
de la Hollande : on n’a rien oublié pour 
la fortifier : fes ouvrages avancés éloi- 

Î 'nent beaucoup l’ennemi du corps de 
a place ; mais ce qui fait fa principale 
force, c’eft qu’elle peut en tout tenus 
s’inonder à une lieue à la ronde. 

On s’apperçoit à Boleduc qu’on com- 
mence à quitter la Hollande ; les rues , 
les maifons n’y réjouiffent plus les yeux ; 
la proprété y dégénéré \ la porcelaine 
ne fe montre plus dans les Auberges. 
D’ailleurs rien de remarquable dans 
cette Ville , que je n’ai foit que faluer 
en palTant.' ^ 

De-là, pour me rendre à Maefeck en 
deux journées , je fuis entré dans la Prin- 
cipauté de Liège , à quelques lieues de 
Boleduc.; c’eft voyager à travers une 
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immenfiré de bruyères ; aulïi , fauf quel- 
ques villages qui font fur la route , on 
ne voit ni hameaux , ni troupeaux, ex- 
cepté quelques moutons. Le gibier y eft 
fort bon ; c’eft dans cette traverfce que 
la misère a commencé à fe remontrer à 
mes yeux , d’une manière d’autant plus 
frappante, qu’elle contrafte brufquemenc 
avec le riant fpe&acle de la Hollande. 

Maefeck , dans le pays de Liège , 
fur la rive gauche de la Meufe , n’ofïre 
rien d’intéreflànt que fa fituation. 

A deux lieues de Maefeck eft une 
Abbaye de Chanoineftes , de la plus 
haute Noblefie. L’Abbefle,qui n’y refide 
pas , eft une Prîncefte Palatine : il y a 
neuf Prébendes, & dans lamêmeEgüfè 
un Chapitre de Chanoines. Les deux 
choeurs occupent les deux extrémités de 
la nef J’ai cru d’abord que les Chanoi- 
neftes, qui font prefqu’autant de Prin- 
cefTes, & qui jouent le premier rôle, 
avaient une jurifdi&ion fur les Chanoi- 
nes, à qui on ne demande point de 
preuves de noblefte. C’eft ainfi que l’Ab- 
beffe de Fonrevraux , félon la fondation 
du Bienheureux Robert d’Arbrifel , do- 
mine les Religieux du même Ordre. Ce 
n’eft pas de même ici. Les Chanoineftes 
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& les Chanoines font indépendans les 
uns des autres, pour ne dépendre que du 
Pape , quant au fpirituel ; c ir l’Abbeife 
. eft Souveraine temporelle. L’Abbaye, & 
le bourg qui y tient, portent le nom de 
Thorn% 

J’y fuis arrive dans un terns de ré- 
jouillance ; c’était la kermelfe. J’y ai 
vu Tut un théâtre moitié paylan, moitié 
'bourgeois , théâtre de lociété , une 
Ejiher Flamande; apparemment on fça- 
vaic , par les recherches du coftume du 
tems, qu’Aifuérus aimait la table ; car en 
trois aétes consécutifs on a fervi trois 
banquets royaux. Mais une choie y fait 
hônneur à AlTuérus , c’êft que les troi« ' 
mêmes pâtés qui avaient figuré au pre- 
mier- & au fécond feitin , reparaiflaient . 
au rroifième, & rien de plus : pas le 
moindre fruit , pas la moindre fucrerie 
pour la belle Efther; économie louable 
pour ne pas furcharger le peuple par la 
dépenfe de la Maifon Royale , & pour 
modérer le luxe; c’eft prêcher d’exemple. 

On peut conjeéhirer auffi qu’AlTuérus, 
mangeant beaucoup & fouvent , avait un 
fomineil facile ; car, toutes les fois que , 
la toile fe levant , on le voyait fur fon 
thrône, il fallait l’éveiller. Vraifembla- 
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blement c’était la mode du rems de 
régner en dormant ; quoi qu’il en foit, 
le fuperbe Aman a été pendu haut & 
court. Les bourreaux ont fait leur per- 
fonnage à merveille, & le pendu auflï , 
car il agonifaic le plus triftemenr du 
monde ; mais Mardochée a fubitemenc 
égayé la feene , en danfant Joyeufcment 
avec deux Rabins , en préfence du pendu. 

Les trois danfeurs étaient affublés d’une 
longue jacquette noire. On croyoit voir 
trois facs à charbon en cadence* 

Je comptais ne donner que quelques 
heures à Thorn : mais les. bontés de 
Madame la Princefle de Heffe m’y ont 
retenu quatre jours , après quoi je me 
fuis tourné vers Maftrichr. 

Cette Ville que les Romains appe- Maftricht. 
laient Trajeclum ad Mofam , à caule de -- - 

fa pofirion fur la Meule , comprife en- 
fuite dans le Royaume d’Aultralîe , fut 
partagée entre deux Maîtres , les Ducs 
de Brabant & les Evêques de Liège. 

Louis XiV la prit en 1673 , mais elle 
fut ccdce aux Hollandais par la paix de 
Nimègue : c’eft une de leurs plus fortes 

Î daces , 8 c la clé de leur République fur 
a Meule , quoiqu’elle foit éloignée du 
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centre de la Hollande , Sc enclavée 
dans le pays Liégeois ; Tes rues , Tes mai- 
ions, fa propreté Le reflentenc encore 
du goût hollandais. 

Sa Maifon de Ville eft une des plus 
belles qu’il y ait dans tous les Pays-Bas; 
c’eft un grand édifice , en carré long, 
conftruit de pierres bleues, à la moderne. 
On dirait que cette maifon veut éclairer 
les citoyens, en même tems qu’elle les 
gouverne; car elle renferme une Biblio- 
thèque publique. 

On compte à Maftricht treize-mille 
babirans. II. femble que les Efpagnols 
du rems paflc étaient plus propres à 
détruire qu’à édifier ; car , avant que la 
Ville fut tombée en leur puilTance avec 
les Pays Bas , le commerce y était flo- 
riflanr. Elle nourriflair dix-mille ouvriers 
dans la feule manufa&ure de draperie. 
Il faut des fiècles pour rappeler le com- 
merce. 

On s’y chauffe de houille , charbon 
minéral , fort en ufage dans toute la 
Hollande & le pays de Liège. Cette 
fubftance inflammable eft un mélange de 
pierres , de terre , de bitume & de fou- 
fre, rélulrat des forêts de bois réfineux 
que les révolutions arrivées fur notre 
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globe , auront enfévelies dans la terre. 

. Comme les Erats - Généraux , &c les 
Evêques de Liège font Co-ieigneurs de 
la Vi le , elle cft gouvernée par les deux 
Puiflances. La Régence ed compofée 
d’un Confeil mi-parti. Tous les Magil- 
trars, Bourgmeftres, Echevins, Baillis, * 
& autres, font moitié Catholiques, moi- 
tié Protedans. Les deux Religions y font 
publiquement & tranquilement exer- 
cées. La Protedante n’avait que deux 
Padeurs avant la révocation de l’Edit 
de Nantes. Il a fallu en augmenter le 
nombre depuis cette époque *, mais cet 
accroHTement du troupeau , qui paraît 
donner de la prépondérance à la Reli- 
gion Protedante , n’a point altéré l’har- 
monie civile : tant il eft vrai que, fous un 
gouvernement bien organifé , on peut 
enfin vivre en paix , malgré la différence 
des principes religieux. 

* C’eft à Muftricht que j’ai fini mon tour 

de Hollande, pays qui pique fingulière- 
menr la curioliré, parce qu’il ne reffem- 
ble pointa ceux que l’on connaît, étant 
plus bas que la mer , qui le menace de 
routes parts $ il faut qu’il lutte fans ceffe 
contre cet élément, par le moyen des . 
digues , travaux immenfès qui Puniraient 
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pour illuflrer une plus grande nation. La 
Hollande a mis & met autant de cou- 
rage & de foin pour s’arracher aux fu- 
reurs de l’océan, qu’elle en mit, il y a 
deux ficelés , à fecouer le joug des Es- 
pagnols : c’eft fur-tout contre la mer du 
nord, au fond de la Nord-Hollande, 
qu’il faut oppofer les plus forts remparts. 
L’eau falée pénétrant toutes les terres , 
il ne faut pas s’attendre à boire de la 
bonne eau : elle a un goût plus ou 
moins fàumâtre ; les habitans font peu 
affe&és de cet inconvénient. Il eft rare 
qu’ils la boivent pure; le thé, la bière 
éc l’eau-de-vie dont ils font un ufage 
continuel, ne leur lailfent pas fentir le 
dcfagrcment de l’eau. 

Avoir contenu la mer, c’était déjà 
beaucoup ; mais avoir tourné à leur pro- 
fit un élément qui devait les détruire, 
c’eft: le chef-d’œuvre de l’art & de la 
fagefle , & c’eft ce qu'ils ont fait par les 
canaux innombrables dont ils ont traver- 
fé tout le pays d’une Ville à l’autre. Des 
barques partent d’heure en heure , & en 
certaines Villes de demi-heure en demi- 
heure ; barques fort commodes & fort 
propres , voiture peu coûteufe , foit pour 
lçs hommes , foit pour les marchandées ; 

mais 
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mais fi le voyageur épargne du côté de 
la voiture ^il faut qu’il répande dans les 
Auberges , pour les domeftiques de 
louage , & pour les objets de curiofité. 

Dans les endroits oû l’on prend les 
barques, il y a une maifon pour ce fer- 
vice. On y entre, fi l’on veut , pour at- 
tendre le moment du départ. On y eft 
toujours convié à boire de l’eau-de-vie. 
L’étranger qui ne s’en foucie pas , eft tout 
étonné d’être obligé de la payer fans en 
avoir bu. Quant aux Auberges , il : eft 
un moyen de le fouftraire au rançonne*- 
ment; c’eft de voyager tout fimp lés- 
inent en marchand , & manger à tablé 
d’hôte ; ce qui contribue même à don- 
ner plus de connaiflance des mœurs & 
des ufages. Je foupçonne que nos élégans 
Français ne goûteront pas cette mince 
figure ; tant mieux pour la Hollande. 

Revenons à elle. Tous les Arts utiles 
y font poulTés à une grande perfe&ion': 
on apperçoit de tout côté des moulins à 
v-ent , tout autrement conditionnés que 
les -nôtres , tant pour l’effet que pour 
l’élévatiort , la folidité , la beauté & la 
proprété. On en voit qui font flanqués 
de deux pavillons agréablement cons- 
truits: c’eft où loge le maître du mou- 
Tomc II. N 
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lin. Comme les Hollandais ne ^au- 
raient employer l’eau pour fcrce mou- 
vante, ils emploient le vent, & ils l’ap- 
pliquent à tour , à moudre , à fcier , à 
épuifer les eaux nuifibles , &c. On con- 
naît , à leurs éclufes , à leurs canaux , à 
leurs pompes , qu’ils font très - habiles 
dans l’hydraulique. 

Il eft peu de peuples plus laborieux , 
& qui fâchent mieux le procurer ce 
que la Nature à refufé. Ils n’ont ni lin, 
ni chanvre , ni manufacture de toiles , & 
cependant ils font un grand commerce en 
toiles qu’ils tirent du Brabant , & qu’ils 
font blanchir chez eux , fur-tout à Har- 
lem , où l’art de blanchir eft porté à fa 
perfection. Ils n’ont point de blé , & ils 
approvifionnent ceux qui en ont , & ils 
mangent le pain à bon marché , relative- 
ment à l’aifance du peuple , & à l’abon- 
dance de l’argent. La livre vaut 4 fols de 
France. Ils n’ont point de vignes, & ils 
ont des vins de tous les pays, qui ne font 
pas fort chers. Le vin le plus commun eft 
celui de Bordeaux , qui fe vend ordinaire- 
ment 3 1 fols de France , la bouteille. Il 
fe fait fort peu de Livres dans le pays , 
-& la Librairie y eft trcsifioriftante. 

Ce que la Nature leur a donné-, ils en 
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tirent le meilleur parti poiïîble -, point 
de nation cjui entende mieux à faire 
profiter le bétail par les foins qu’il de- 
mande , la propreté entr’autres. Les éra- 
bles à vaches font plus propres que les 
chambres de nos payfans. On fufpend 
la queue des vaches , crainte qu’elles ne 
fe falifTent, lorfqu’elles viennent à fevui- 
der , & que l’ordure ne leur nuife. On 
les panfe avec autant de foin que les che- 
vaux. On leur jette une couverture fur le 
dos , même en plein air, pour 1 es garantir 
des infeékes & des injures de l’atmofphè- 
re. Les fceaux'qui fervent à les traire en 
pleine prairie , à certaines heures , font 
cous enjolivés. Les jeunes ménagères 
qui font ordinairement chargées de ce , 
loin , font aufïï propres , aum blanches 
que le lait qu’elles tirent. Tout cela fait 
lpe&acle, & donne envie de boire du 
lait, à ceux même qui ont l’habitude du 
vin. On veille également à ce qu’au- 
cune malpropreté ne s’attache à la toi- 
fon des moutons. Point d’impôt (ur le 
fel , parce qu’il eft d’abfolue néceflïté 
. pour les hommes & les beftiaux. 

En fait de jardinage , le Hollandais 
tire de la terre tout ce qu’on en peut 
tirer. Les légumes de toute efpèce font 
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très-bons. Les melons même font beau- 
coup meilleurs qu’on ne devrait l’cfpé- 
rer du climat. On eft furpris de trouver 
le parfum de l’Ananas au fond de ta 
Nord - Hollande. Les fleurs font une 
branche de commerce, qui n’eft pas 
comptée ailleurs. Le Hollandais étudie 
■les goûts de toutes les nations, non pour 
lés fuivre , mais pour en faire fon profit. 

On dit par- tout qu’on ne voit point 
de pauvres en Hollande. Cela n’eft pas 
vrai dans toute la rigueur. J’en ai vu 
quelques-uns dans les rues d’Amfter- 
dam : mais ils y font fort rares ; c’eft-à- 
dire , qu’en courant la Ville , . comme 
font les Voyageurs , on en aura vu deux 
ou trois dans toute la journée. Encore 
leur façon de demander n’eft-elle pas 
importune* Elle eft timide , fans la moin- 
dre inftance. Cette rareté de pauvres doit 
s’attribuer à des caufes plus efficaces que 
ne peut l’être la bonne police. Dans l’é- 
galité républicaine, il n’y a {joint de ces 
grands Propriétaires qui poftcdent tout , 
tandis que les autres n’ont rien. Les ri- 
cheffes font partagées ; & il y a du tra- 
vail pour tout le monde# 

Aurefte, fi les Arts utiles y font en 
honneur, U n’en eft pas de même des 
Arts de luxe. Tout le luxe de la Hol- 
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lande eft en porcelaines , en marbre? Sc 
en tapis. A peine l’apperçoit-on dans les 
habits , dans les voitures , dans la livrée , 
dans les meubles & dans les repas. Un 
plat de poiflon , de la viande de bou- 
cherie , beaucoup de légumes , voilà ce 
qu’on voit le plus communément fur les 
meilleures tables. Mais on voit par-tour, 
non -feulement dans les Villes, mais dans 
les moindres Villages, quelque chofe qui 
vaut beaucoup mieux que le luxe ; c’eft 
le nécelfaire abondant ; c’eft la réunion 
des commodirés. Point de chaumières , 
point de haillons, point de difette, point 
de fange dans les Villages 5 tous font pa- 
vés , propres & agréables. 

Si le luxe doit percer en Hollande , 
c’eft de la Haye qu’il s’y répandra ; de la 
Haye, ou il y a un Prmoe, une Cour , 
de^Nobleffr & des Ambaifadeurs. Des 
gens bien inftruits m’ont alTiiré que l’on 
compte déjà dans les feptProvinces! 1 5 00® 
chevaux de carrolfe , & 1 5000 domefti- 
ques , qui n’y étaient pas , il y a dix ans. 

Les Gâtons de la Nation commen- 
cent à regretter ce tems ( en 1608 ) 
où les Députés des Etats Généraux , al- 
lant à la Haye, Portaient d’un petic ba- 
teau , & fai (aient fur l’herbe un repas de 
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pain, de fromage & de bicre, chacun 
portant foi-même ce qui lui était né- 
celïaire. Les AmbalTadeurs Efpagnols qui 
allaient auffi à la Haye , pour négocier 
une Trêve avec eux , & qui les ap perçu- 
rent , frappes de telles mœurs , s’écriè- 
rent : voilà une Nation qu’on ne pourra 
jamais vaincre , & avec qui il faut faire 
la paix. C’crait le teins de fa gloire. 

On a dû s’appercevoir , lorlque j’ai dé- 
crit fes Villes avec leurs places , & leurs 
rues plantées d’arbres, que les Hollan- 
dais mettent la campagne dans leurs 
Villes j ce qui donne quelque chofe de 
plus que l’agrément , de la lalubrité. Les 
enfans y peuvent jouer , courir & s’exer- 
cer à l’aifc. Quant au Moral, fi les en- 
fàns deviennent bons & honnêtes , ils 
en ont obligation à l’exemple des pères 
& mères , bien plus qu’à la fév^Hté 
de l’éducation. On ne lait ce que ceft 
que de les reprendre , encore moins de 
les châtier. Les parens femblent dira 
qu’ils les élèvent pour être heureux & 
Jibres. 

Si les Hollandais pouvaient oublier le 
prix de la liberté , tous les monumens 
publics les en feraient louvenir. Les ta- 
bleaux , les fiatues , les tombeaux , les 
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infcriptions font l’éloge de ceux qui ont 
combattu pour elle. La monnoie même 
courante met la Liberté à côté de la Re- 
ligion, avec cette légende : hâcnitimur 9 
hanc tuemur. Nous nous appuyons fur 
celle-ci , & nous défendons celle-là. Un 
V oyageur Philofophe qui chercherait un 
pays libre , & où perfonne ne foudre que 
les maux inféparabîes de l’humanité, 
doit voyager en Hollande. 

Le pays de Liège fe montre fous un 
afpeét bien différent. Ce n’eft plus cette 
multitude de beaux Villages, cette ai- 
fance , cette population nombreufe. Il 
n'y a pourtant point d’impôts fur les 
terres. Il n’y en a que fur les confom- 
mations : eft - ce la caufe du mal î vau- 
drair-il mieux affeoir l’impôt fur les ter- 
res ? Grand problème politique à refou- 
dre , intéreffant pour tous les Peuples. 

Liège , ancienne Ville , traverfée par Lié?e. 

la Meufe, eft aflife dans une vallée, où Ü— 

coulent trois petites rivières qui , en ar- 
rofant de vaftes prairies , unillent l’agréa- 
ble à l’utile. Les montagnes qui envi- 
ronnent la vallée , offrent des points de 
vue fort variés. « 

On y compte dix grands Fauxbourgs 
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& cent mille habitans. Il n’ÿ a m places , 
ni fontaines , ni autres décorations di- 
gnes d’une grande Ville. On entrevoit 
pourtant, dans quelques édifices publics, 
un germe de goût pour l# grand. Les Ca- 
riatides qui ioutienneut la érife des fé- 
condés loges au Speftacle , font d’une 
taille coloirale. La falle de l’Hôtel -de- 
yille a un air de majefté. On voit à la 
façade du Palais du Prince des colonnes 
d’ordre Ionique, très -hautes, & d’un 
grand diamètre , quoique d’un feu! mor- 
ceau. Cette façade eft d’une bonne Ar- 
chite&ure: c’eft dommage qu’en péné- 
trant dans l’intérieur , on ne trouve que 
du vieux gothique , autour d’une vafte 
cour. Il y a deux quais aux deux extré- 
mités de la Ville , qui donnent des pro- 
menades agréables. 

La multitude des Monaftères au nom- 
bre de quarante- fix , & trente-deux Pa- 
r ai fies , fembleraient annoncer une Ville 
encore plus grande. La Cathédrale, édi- 
fice lourd & grofiier , renferme les cen- 
dres du Cardinal de la Marck , Evêque 
& Prince de Liège, qui prévint la mort 
pour faire exécuter lui-même fon tora* 
beau. Les deux vers qu’il y grava , témoi- 
gnent que la grande fortune & les gran- 
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des dignités ne font pas capables de faire 

le bonheur de l’homme. 

» * 

Decipimur votis, te tetnpore fallûnw, atras 
Mors rider curas ; auxia vira niliii. 

•. Les très- nobles Chanoines , en clifant 
leur Evêque, donnent un Prince au pays , 
& non à eux. Ils aiment mieux relever 
immédiatement du Pape, comme d’un 
Maître éloigne; & en cas de Ichifme, 
dans l’clcétion , c’eft le Pape qui décide. 
Ils ont voté plus d’une fois , pour des 
Princes de Màifon fouveraine. D’accord 
avec la Ville , ils pa-ràiflent révenus de 
ce goût. ' * 

Liège ^quoique foumife à foh Evê- 
que , au Temporel comme au fpirirue! , ' 
jour pourtant de fi grands privilèges , 
quelle peut être regardée Corinne une 
République libre, gouvernée par fes 
Boargmefires , & autres M-àgiftrars mu- 
nicipaux , qui font Créés moitié par le 
Prince , moitié par la Ville. Les Collè- 
ges même d’Artifans y au nombre de 
trente-deux , partagent l’autorité , en ce 
qu’on ne peut pubner aucun Edit , fans 
qu’ils y aient donné leur confenteménr. 

Cette Ville eut autrefois un grand 
«ommerce > les Puiflances voifines, en 
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y jetant des obftruéHons , l’en ont dé- 
pouillé avec le tems. Les principales 
branches de Ton commerce aéfuei, font 
le fer & l’acier. Elle rend des armes à 
feu , pour des fommes confidérables. 
Elle a à fes portes une mine de houille 
fi riche , qu’outre fa fourniture , elle en 
débite annuellement pour deux -cent- 
mille écus. Je ne fais u , dans les autres 
Etats, on recherche avec aflez de foin 
& d’opiniâtreté cette matière , qui , en 
épargnant le bois , rendrait les forêts 
moins nécelïàires , & laifTerait plus de 
place aux fubfiftances des hommes & 
des beftiaux. • -• 

De Liège j’ai dirigé ma route fur 
Bouillon , diftance de vingt lreues , en 
rraverfant les Ardennes , pays très-élevé 
& très-fec. J’y ai vu peu de Villages & 
peu de culture. Je croyais y voir la terre 
couverte de moutons. J’ai eu beaucoup 
à rabattre. Ce qu’on y trouve fûrement, 
ce font de mauvais gîtes. 

A une lieue de Palifleux, premier 
bourg du Duché de Bouillon , j’ai fait 
une paufe au château de Carlfbourg. Ce 
canton eft bien cultivé , & abonde eu 
troupeaux. Deux jours que j’ai paflés dans 
le château , m’ont dédommagé de l’en- 
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nui qu’011 éprouve en parcourant un 
pays défert , & de la diète que j’avais 
faite. * 

» 

De Carlfbourg on defcend à Bouillon, Bouillon. 

à une grande profondeur ; cette ; Ville , __ -v 

enclavée dans le Duché de Luxembourg , 
ne tenant du côté du midi qu’à la Prin- 
cipauté de Sedan , tire un grand renom , 
du fameux Godefroi de Bouillon , le 
héros du Ta (Te , nom illuftré encore dans 
des rems plus rapprochés de nos jours. 

Elle eft ferrée de tout côté , par les 
montagnes, fans pouvoir s’étendre. Une 
rivière poilfonneufe, la Semoy , en fait une 
-prefqu’ifle , & femble avoir de la peine 
à trouver par où entrer, & par où 
s’échapper. La citadelle , fur un rocher 
prefqu’inaceflible , ferait une pièce de 1 $ 
plus grande réfiftance , fi elle n’était pas 
commandée. La montagne qui eft en 
face eft cultivée, & forme un amphi- 
théâtre agréable , fruit de l’induftrie des 
habitans , qui ont vaincu la difficulté de 
la culture. „ 

La Ville eft peuplée de quatre-mille 
habitans. Elle le ferait davantage , auffi- 
bien que tout le Duthé , fi le commerce, 
qui vivifie tout . en aidant l’agriculture , 

N vj 
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lui était ouvert chez les Puitïances voifi- 
fines. Le mot contrebande eft un terrible 
mot. Il ^ a bien des ficelés que cette 
Souveraineté fe foutient au milieu des 
grandes Puiflances , en paflànt d’une 
Màifon à une autre. 

Sedan. . ^ première Ville qui s’eft préfentée 
,T *“~ à moi en rentrant en France , c*eft: Se- 
dan, Place importante fur la Meufe, 
aux frontières du Luxembourg. Dans le 
dérnier fiècle elle appartenait en Souve- 
raineté à la Maifon de Bouillon : c’aft 
dans fon château, ou fa citadelle * que le 
grand Turenne reçut la nai (Tance & l’c- 
^ucation 5 c’eft dans fes remparts que 
fon frère aîné, revêtu de la Souverai- 
neté , donna un afyîc au Comte de 
Soifïbns , contre le reftentiment du Car- 
dinal de Richefieu j c’eft à une lieue de la 
Ville qu’jl gagna la bataille de Mar fée, 
•contre l’armée Françaife, commandée 
; par le Maréchal deChâcilion; viétoire 
dui lui coûta cher peu de teins après. 
Il fit grand plaifir au Cardinal de lui 
‘fournir une ôccafion de le dépouiller ; 
-car le Mmlftre en voulait plus à là Prin- 
«eipauce qu’à fa tête! La tête fut fauvée, 
■■mais la Ville fut réunie à la couronne de 
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France -, & c’eft depuis certe époque 
qu’elle efl devenue une des clés du 
Royaume. 

Ses fortifications font pourtant négli- 
gées ; ce qu’on ne répare pas à peu de 
frais , coûte fouvent beaucoup dans l’ave- 
nir. Sa fituation fur la Meute donne de 
grands avantages pour le commerce. Elle 
a quatre grandes manufactures des plus 
beaux draps qui fe faffijnt en Europe. 
J’en ai viuré une depuis la première 
ftiain jufqu’à la dernière. J’ai appris avec 
regret qu’elle avait ci-devant cent-qua- 
ranre métiers battans , & qu’elle n’en a 
plus qu’une foixantaine •> que telle Puif- 
/ànce , à qui on fai fait de grands en- 
vois, n’en veut plus. Les Anglais nous 
nuifent par- tout. Chaque manufacture, 
fi le commerce était encore dans fa vi- 
gueur, occuperait environ quatre-mille 
bras. Deux chefs de ces manufactures ont 
été annoblis.: ils l’ont mérité , je penfc , 
en faifànt vivre tant de monde , & en 
contribuant à la fortune de l’Etat , en 
même tems qu’ils font la leur. 

On ne fçaurait paflcr à Sedan , fans fe 
fouvenir du Maréchal Fabert, qui en 
fut long- tems Gouverneur, & fans ap- 
plaudir à Louis XIV , qui éleva fi haut 


Digitized by Google 


;®i Voyage 

le mérite fans naiflance, qui voulut mê- 
me le décorer du cordon bleu , déco- 
ration que la modeftierefufa. L’Hiftoire 
nous dit que , dans ce tems où la fuper- 
tition infatuait encore les efprits , l’im- 
bécile vulgaire attribuait au diable la 
grandeur de Tes fucccs. On en revint, 
lorfqu’on le vit fonder un Couvent de 
Capucins qui a une magnifique terrafTe 
fur les fortifications mêmes, avec des 
points de vue admirables : à cette œuvre 
de dévotion il joignit plufieurs titres pa- 
triotiques : en voici un entr’autres : la 
Ville lui fit préfent d’une riche rapifferie ; 
il en deftina le prix à un ouvrage pu- 
blic. Son tombeau en marbre noir eft 
‘dans l’Eglife des Capucins , petit monu- 
ment pour un tel homme. 

Charlevil* La Meufe , en continuant fon cours , 

le. voit fur fes bords quantité de bonnes 

— — — Villes, parmi lefquelles Charleville fe 
diftingue par fà conftru&ion. Au com- 
mencement du dix-feptième ficelé , ce 
n’était qu’un village nommé Arches \ c’eft 
à préfent une Ville régulièrement bâtie: 
elle eft diftribuée en quatre rues prin- 
cipales , fort larges & fort longues , 
traverlees d’un grand nombre d’autres. 
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& toutes tirées au cordeau-, les maifqns 
des quatre grandes rues font autanc de 
pavillons fymmétriques , couverts d’ar- 
doifes : au centre eft une grande place 
carrée , décorée de galeries en portiques, 

& d’une belle fontaine executée en 
marbre. 

Le fondateur de cette jolie Ville fait 
Charles de Gonzague, Duc de Nevers 
& de Mantoue , en 1 606 , & lui donna 
Ion nom -, il méritait bien , comme cela 
était , de la polTéder en toute Souve- 
raineté , avec fon territoire. Le domaine 
utile a palTé à la Maifon de Condé, la 
Souveraineté au Roi. C’eft ainfi que tou- 
tes les petites rivières vont fe perdre 
. dans les grands fleuves. 

Avant le changement de Maître , 

Louis XIII avait fait bâtir , de l’autre 
côté de la Meufe , une Citadelle appelée 
le Mont- Olympe, qui commandait à 
Charleville : apres le changement, elle a 
cté démolie. 

Mézicres, place forte, n’eft féparée Mézierei. 

de Charleville que par un pontj, & une 

chauffée , plantée d’arbres. Charles- 
Quint l’affîéga & fut obligé d’en lever le 
fiége , par la longue & vigoureufe réfif-» 
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rance du fameux Chevalier Bayard* qui la 
défendait. Je ne dirai rien de Réthel , fur 
la rivière d’Aîne, où je n’ai fait que palier. 

Mais Reims , par la célébrité , arrête 
le voyageur. Sa pofition , au milieu d’une 
grande plaine , fur la petite rivière de 
Vêle , offre, dans le lointain, des coteaux 
chargés de vignes , & couronnés de 
bois. Cette Ville, qui. remonte à une 
haute antiquité , eft allez généralement 
mieux bâtie que nos anciennes Villes. 

La nouvelle place de Louis X V attire 
d’abord la curioffré. La ftatue du Mo- 
narque eft pédeftre. On a mis à fes 

Î ûeds , pour fymbole de la douceur de 
on gouvernement , la France qui mène 
par la crinière un lion appiivoilé, un 
mouton qui dort dans le fein d’un loup , 
& un commerçant qui fe repofe fur un 
ballot de marchandifes. J’ai lu avec plai- 
fir fur le picdeftal une infcription Fran- 
çaife : pourquoi ne ferait -on pas hon- 
neur à notre langue î 

De Famour des Français éternel monnmenc , 
fnftruifez à jamais la Terre , 

Que Louis , dans nos murs , jura d’être leur 
Père • 

Et fut fidèle â fon ferment. 
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On peut y trouver une faute de Gram- 
maire, & un pléonafme; peut-être aiifli 
que le monument devrait parler lui- 
même : mais la penfée eft belle. C’eft 
dommage que la place , décorée de beaux 
édifices , ne foit pas affez fpacieufe : le 
monument y paraît gêné. 

L’Hôtel - de - Ville eft du règne de 
Louis XIII. Son Architecture reftèmble 
en petit à celle des Tuileries. Il n’eft 
pas achevé. On dit qu’on le finira. J’y 
ai entendu un concert hebdomadaire , 
& j’y ai vu une école de Peinture. 

La Cathédrale eft du bon tems go-*- 
thique. Son portail , qu’on vante tant, eft 
lourd , écrâlè dans La partie inferieure ; 
le haur eft extrêmement léger & hardi ; 
la nef paraît étroite, relativement à fa 
longueur & fon élévation ; le palais Ar- 
chiépifcopal, qui tient à l’Eglife, eft fort 
peu de chofe à l’extérieur. 

Le Chapitre a compté de nos jours, 
parmi # fes membres , un Chanoine qui 
s’était perfuadé qu’il valait mieux s’enri- 
chir par un commerce de vin , pour faire 
du bien à fa patrie , que de s’en tenir à 
réciter l’Office Canonial. Après avoir 
rendu le double de fon patrimoine à fa 
famille , il a employé plus de cinq-ccm- 
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mille francs à décorer la Cathédrale * à 
faire venir de la bonne eau dans la 
Ville , à fonder des écoles gratuites , à 
ouvrir uil afyle aux malades. Pendant 
qu’il faifait tant de bien , fes concitoyens 
le centraient, le contrariaient > & lorf- 
. qu’il a fermé les yeux à l’âge de quatre- 
vingt-huit ans , on s’eft rappelé qu’il 
n’aimait pas la Conjlitution , & on ne s’eft 
déterminé qu’avec peine à lui accorder 
la fépulture Catholique : tant on a de 
peine à faire du bien aux hommes I 
vérité amère qu’il faut oublier. Cepen- 
dant les infcriptions qu’on lit de côté & 
d’autre , à l'honneur du Chanoine Godi- 
noty rendront fa mémoire précieufe à la 
poftérité. 

La fàmeufe & très-ancienne Abbaye 
de Saint- Remi poflcde le corps du 
faint Archevêque , en chair & en os , 
dit-on , dans une châfte fort riche , de 
fix pieds de longueur. On ne laide pas 
regarder dedans. Son tombeau en grande 
mafle eft de marbre blanc , avec des co- 
lonnes de porphyre , parfemées de pier- 
reries précieufes. Les figures dont il eft 
décoré font les douze anciens Pairs , 
revêtus de leurs habits de cérémonie, 
dans le Sacre des Rois. Ils font de 
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grandeur naturelle. Saint - Remi , plus 
élevé que les Pairs, eft repréfenté aflis, 
& Clovis à genoux , pour recevoir l’onc- 
tion Royale. La Sainte-Ampoule eft gar- 
dée dans ce monument. A travers le 
cryftal qui l’enferme , 011 apperçoit une 
couleur rougeâtre ; eft-elle dans le cryl- 
tal , ou dans le baume eélefte , qu’on 
mêle avec l’huile bénite pour l’inaugura- 
tion de nos Rois ? C’eft ce que je n’ai pu 
diftinguer. 

Cet ufage de déférer l’honneur de 
cette augufte cérémonie à la Ville de 
Reims , préférablement à la Capitale 
du Royaume , prouve combien les Na- 
tions tiennent aux anciennes pratiques. 
Je fçais que plufieurs Empereurs d’Oc- 
cident- allaient fe faire couronner à 
Rome : mais Rome était la fource de 
l’Empire ; mais Rome était la Capitale 
du Monde ; mais les Empereurs , en fai— 
finit cet honneur à Rome , prenaient 
aâe en quelque forte de leurs prétentions 
fur Rome même. Parmi les Souverains 
modernes, prefque tous fe font fiacrer & 
couronner dans leur Capitale, théâtre 
bien plus grand & bien plus digne d’une 
fi grande pompe. La Sainte- Ampoule ne 
perdrait rien de fes droits. 
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.La Ville de Reims n’oublie pas un 
trait d’Hiftoire qui la regarde. Louis 
XI, à Ton Sacre , lui avait promis 
la diminution des impôts , promefle 
qui fut oubliée. Lorique les Collec- 
teurs fe préfentèrenr, on brûla leurs 
rôles : on en vint aux coups , on en rua 
quelques-uns. Louis envoya des troupes , 

& quatre-vingts bourgeois, pour l’exem- 
ple , eurent la tête coupce. Si, à l’arri- 
vée des troupes , les bourgeois eulïent 
pris les armes ; & que dans la mêlée il 
en eût péri quelques milliers, au lieu 
de quatre-vingts , tant pis pour les re- 
belles. Mais une relie boucherie, judi- 
ciaire & de lang-TrokLilur-tout après une 
promef!eviolée,parutplus qu’exemplaire. 

Les Béncdiébns onr par-tout des Bi- 
bliothèques choifies , dont ils favent faire 
ufage. Celle de leur Abbaye de Saint- 
Remi eft riche en manu/crits rares. On 
en yante un fur-tour. C’eft Phèdre qu’on 
fait remonter au tems du haut- Empire. 

Leur autre Bibliothèque, dans l’Abbaye - 
de S. Nicaifè, fait le pendant de celle- 
là. Les amateurs de l’antiquité s’arrêtent 
dans l’Eglife au tombeau de Jovinus , na- 
tifde Reims , &: Général de la Cavalerie 
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Romaine , fous les fils de Conftantin. Ce 
tombeau eft d’un feul morceau de mar- 
bre blanc , orné de bas reliefs , qui re- 
préfèntent une châfle. On voit avec fur- 
prife au-dehors de cette Eglife un grand 
pilier en arc-boutant, qui tremble à l’é- 
branlement d’une cloche fans battanr. 
Les Cordeliers ont en regard fur la porte 
de leur Eglife, Jéfîis crucifié , & S. Fran- 
çois ftigmatifé , avec cette infeription 
ancienne & très-fingulière : 

Deo Homini & S an üo Francifco 9 utrique 
crucifixo. 

Au Dieu-Homme & à S. François, tout 
deux crucifiés. 

La poflérité a vu, dans ce parallèle , 
de l’orgueil & de l’impiété dont on ne 
Ce doutait pas au tems de l’invention. 
On a effacé las deux derniers mots. La 
rature fe voit encore. 

Parmi les Archevêques qui ont illuftré 
l’Eglifè de Reims , Gerbcrt • tient un 
rang à part. N’étant encore que fimple 
Moine, il lavait plus en Phyhque & en 
Mathématiques, que fon fiècle ne le 
permettait* Il eut à fe- difeulper de 
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l’accufation de magie. Dans cette con- 
jonéfure, il ne s’attendait guère à de* 
yenir Archevêque & Pape. 

Reims , malgré Ton ancienneté & 
le rôle important qu’elle a joué, fous 
les Romains, confcrve peu d’antiquités. 
Ou va chercher près d’une porte de la 
Ville un arc de triomphe d’Ordre Co- 
rinthien , à trois arcades , avec des co- 
lonnes cannelées , & des bas reliefs dans 
les voûtes. Les Savans devinent qu’il fut 
dédié à Céfar, Vainqueur des Gaules ; 
d’autres à Augufte , lorfqu’il fit faire les 
voies Romaines \ d’autres encore à 
l’Empereur Julien. Quoiqu’il en Toit, 
ce qui en refte , eft à moitié enterré. 
Il en coûteroit peu , pour découvrir le 
'tout. Il y a encore, à deux-cents pas 
de la Ville , quelques vertiges d’Amphi- 
théâtre , qui témoignent que les Romains 
fe plaifaient à l’embellir. , 

Ses dehors, aujourd’hui , donnent de 
l’agrément par un cours d’une grande 
étendue , d’où la vue fe promène fur 
ces riches coteaux , qui produifent les 
vins de Sillery , d’Ay, & d’Auvilé. 

Cette promenade , plantée dans un 
bel ordre, la Place Royale nouvelle- 
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ment bâtie , les fontaines publiques, des 
alignemens pris pour bâtir déformais 
fur un plan général , une Ecole de Pein- 
ture , un Concert réglé , tout cela an- 
nonce que les Rémois s’évertuent , ôc 
perfe&ionnent leur goût. 

Au refte , il y a eu quelque fatalité 
qui s’eft oppofée à l’aggrandi dément de 
cette Ville. Sa pofition paraît afTez avan- 
tageufe. Elle exifte dès les tems les plus 
reculés. Elle a vu nos Rois dans fes 
murs dès la fondation de la Monarchie ; 
cependant elle ne compte que trente- 
deux-mille .habitans ; & on parcourt 
fon enceinte en une heure & demie. 

En paffant par Soiflons, pour rega- 
gner Paris, ce qui m’a le plus frappé, 
c’eft fa fituation. Il en eft peu d’aufîi 
agréables. Du centre d’un vallon char- 
mant , où coule l’Aifne , cette Ville 
voit tout-au-tour d’elle des promena- 
des dclicieufes , des prairies abondantes, 
des champs variés par differentes cultu- 
res , & des lointains vraifment pittores- 
ques en coteaux , en bois , en Villages, 
qui terminent l’horifon. 

J’ai revu Paris le 1 5 Novembre, ayant 
employé trois mois dans ce Voya- 
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-ge.* Je Tare- que-; d’autres Voyageurj v de 
ma Nation le font en un , & fouvent 
moins.^Apparerçment qu’ils ont le ta- 
lent deL voir! beautoupf & bi|n en peu 
de tems. C’eft être heureufement né. 
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APPROBAtlO H. 

# î’Ai la par or de Monleigneur le Gardé des 
Sceaux , un Manufcrit ayant pour titre : V lyago 
£ Italie 6» de Hollande , par M. l’Abbé CorlRi 
31 m’a para que rien n’en pouvait empêcher 
Flnipreflion , & qu’apres tant de Voyages d’I- 
talie , on liroit encore celui-ci avec intérêt. Faic 
à Paris , ce 6 Janvier 177 *. : • . 

CAPPERONNIER. 

* i . 


PRiriL £ G £ DU ROI. 

T . OUÏS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France 8c de Navarre : A nos amës 8c féaux 
Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils 8c 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut* 
Notre amé le fleur Abbé Coyer , Nous a fait 
erpofèr qu’il defireroit faire imprimer & donner 
au Public , un Livre intitulé : Voyage £ Italie 
6* de Hollande , s’il Nous plaifoit lui accorder 
nüt Lettres de Privilège pour ce néceflaires. A 
ces caufes , voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant, Nous lui avons permis 8c permettons par 
ces Prërentes , de faire imprimer ledit Ouvrage 
auunt de fois que bon lui feniblera, & de le 
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vendre , faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le teins de fix années con- 
fccutives, à compter du jour de la date des 
Prélèntes. Faifons dcfénles à tous Imprimeurs- 
Libraires & autres perfonnes de quelque qua- 
lité & condition qu’elles (oient , d’en introduire 
d’impreflion étrangère dans aucun lieu de no- 
tre obéiilance : comme aufli d’imprimer , ou 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débi- 
ter , ni contrefaire ledit ouvrage , ni d’en 
faire aucuns extraits (bus quelque prétexte que 
ce puitle être, fans la permidion exprede & par 
écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d’amen- 
de contre chacun des contrevenans , dont un 
tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu dé Paris , 
& l’autre tiers audit Expolant , ou à celui qui 
aura droit de lui , & de tous dépens , dom- 
mages & intérêts ; à la charge que ces Prcfen- 
tes ïëront enregiftrées tout au long fur le Regis- 
tre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris , dans trois mois de la date 
d’icelles ; ' que l’imprcflion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume, & non ailleurs, 
en beau papier & beaux caraéleres j conformé- 
inement aux Réglemens de laLibrairie , & no- 
tamment à celui du io Avril 172 f à peine 
de déchéance du préfent Privilège » qu’avant de 
l’expofèr en vente , le manuferit .qui aura fervi. 
de copie à l’impredion dudit ouvrage , fera re- 
mis dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée, es mains de notre très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de Frajrçe, le üeuf ' 
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Hce de Miromenil ; qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque-, un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher & fcal Chevalier Chan- 
celier dé France le fleur de Màupeou , & un 
dans celle dudit fïeur Hue de Miromenil} le 
tout à peine de nullité desPrélèntes : du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
-jouir ledit Expofânt , & fes ayant caufè , plei- 
nement &: paifiblement , fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ni empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera im- 
primée tout au long , au commencement oui 
la fin dudit ouvrage, foit tenue pour duement 
lignifiée , & qu’aux copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers , Secrétaires , 
foi foit ajoutée comme à l’original. Comman- 
dons au premier notre Huiflîer ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l’exécution d ! icelles , tous 
aétes requis & nécelfaires , fans demander autre 
permiflion , & non-obftant clameur de haro , 
charte normande, & lettres à ce contraires : 
Cartel eft notre plaifir. Donné à Paris le cin- 
quième jour du mois d’Avril, l’an de grâce mil 
fept-cent fbixante-quinze , & de notre Régné 
le premier. Par le Roi en fon Confeil. 

LEBEGUE. 

? ~ I * . • • 

Je reconnois avoir cédé & tranfporte le pré- 
fent Privilège à la Damé Veuve Duchefne , pour 
qu’elle en jouifie en mon lieu & place, comme 
d’une chofe à elle appartenante , fuivant les ar- 
rangemens faits entre nous. A Paris ce 7 Avril 
177 y. L’Abbé COTER. 4 
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Regiflrè U préfent Privilège , fr enfemile la 
Cejfionfur le Régi lire XIX. de la Chambre Roya- 
le 6* Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , N 89. FoL t, 99. conformément au Rè- 
glement de 171 j. A Paris le 7 Avril 177;. 

SAILLANT, Syndic. 


Achevé d'imprimer pour la première foi» > le » f 
Avril 1777. 




■>1 imi iim -y , jiJ!igj.»B a 

Pc l'Imprimerie de CAILLE AU, rue Saint-Sev«ù>> 
vu-a-yi* des miuidc i’fgüic. 
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